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J nemployerai point le fubterfuge 4 ceux 
qui, pour donner de la vogue aiix ouvrages 


qu ils font imprimer dans le genre de celui 
que j offre au public, diſent que ie manu ſcrit 
qu ils mettent au jour a ttt volt, ou qu ii 
(tl trouv! dans la correſpondance d'un mi- 
niſtre d'ttat, ou bien enſin qu'il leur a ttt re- 
mis par quelqu'un Pune haute confidtration” 
dont ils doivent taire le nom, & qui avoit la 
permiſſion de fouiller dans les archives ſt- 
cretes de tous les cabintts de I Europe. Sans 
avoir recours d toutes ces charlataneries 


; 2 a pid , Jarouerni de 
bonne foi que j ai raſſembid avec ſoin depuis 
| 1778. la correſpondance que je mets ſous 


les yeux du public; que li damitib avec 


 quelques-perſ Onnages en place, j'ai. gardd 
les lettres qu ils mont terites lor qu eller 
contenoient des faits intereſſans qui pou- 
yoient ſervir 6 d'une epic d hiſtoire du tems. 
Chacun a ſa maniere de voir les choſes: ; 
| — a 5 beaucoup brit ſur la mime ma- 

tels ſont les mémoires de Ba- 
tions e l'Obſervateur anglois 0 ou 
la correſpondance de Milord Alhiße 
2 Milord- Allear.. CC dernier ouvrage n eſt 
pas ſans merite; ; malgr(. les critiques qu il 
a eprouvtes ; il y a des articles bien faits 2 
tres inſtrucłiſs, tels que les mimoires. fur 
J. e des fmances £9 ſur la mari- 

Les lettres qu on donne au public 
n * point de ces details; elles ne con- 
tiennent que des objets politiques, desi intri- 
gues ſecretes. de cour, quelques portraits 
de gens en place qui ont jout un röle ſur le 
theatre de | Europe , quelques inſtructions 


25. 
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8 ſents) * ſounerains & de leurs mini tres 
pour faire rluſr certains projets, & expoſe = 
des cauſes qui ſo! ouvent les ont fait manquers 
On y verra les 'moyens que la politique em- 
ployepour aſſurer le ſucces daffairet inpor- 
tantes, on pour 3 face des empires. 


Cs lettres ſont: au ; refte lerites ſans pri. 
tention; on y trouvera quelquefois des nt- 
gligences de ſtyle; mais on a cru deuoir les 
laiſſer telles qu elles ſont, afin de ne rien 
changer au texte. On ſait bien que le genre 
tpiſtolaire ne doit Pas tre auſſ Joight Ju 
diſcours acndtmique; une maniꝭre ſingle. 


claire ae . ce qu on a vis me of ces 


* dois obſerver" auſſi que —— de 
ces lettres ont iti berites par des ttrangkrs 


qui ne connoiſſant pas notre langue's fond, 
ne peuvent en poſſader toutes les fn ſer; ; 
C'eſt une raiſon pour ' mriter-[i A 
des leffeurs. Cruæ qui uimeront d'Sinftyui-' 
re ſur les tutnemens paſſes & les ctiuſes = 

ont opert telle ou tells revolution, troube 
| THR 34 5 rout 


* 


ront de quoi ſatisfaire leur curioſiti dans ces 
lettres. Elles offrent en outre une grande 

varitts» d objets, & des critiques, dont 
quelques-unes ſont aſſeæ bien faites, ſur les 
Fautes commiſes par les miniſtres, les * 
nn & autres gens en place. 


On privieut auſſi les lecbert que, hi 
cette correſpondance , on trouvera des faits 
qui ont dtja ti racontts dans d autres ou- 
urages imprimls ; mais on Tipondra qu il 
neſt gutres poſſible d liter ces ripttitions , 
on les a rendu le moins frequentes quil a 
ti poſſible, & lor ſqu il s'en trouvera, on 
en ſera didommag par des choſes neuves 
& abſolument ignorbes du public. 


Comme ces lettres ſont lerites avec aſſez 
de liberté, on S attend que leur introduction 
ſera peut- {tre difendue dans certains pays, 

Tant mieux, cela ne fera qu augmenter 
leur dibit: c eſt un ſervice que les gouver- 
nemens intoliran t rendent aux auteurs & 
aux libraires , lorſqu ils emptchent la lec- 
. . n eee ſou- 

vent 


+ 
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. ä A 
4 on met d leur circulation, Ceuæ dont ia 
conſcience n'eſt pas ſans reprocke, craignent 
qu on ne rovele leurs torts; pour en emp- 
cher la publicitf, ils abuſent de Tautoritd = 
qui leur eſt conſile. Inquiets, ſoupgonneux, 
ils proſcrivent un ouurage ſans le connoſtre, 
2 jugent un livre ſur le titre ſeulement; 
mais malgre le deſpotiſme qu on exerce con- 
tre les tcrivains , tout perce ala fin, & la li. 
brairie eſt devenue un commerce de contre- 
bande tris lucratif pour [ Angleterre, \ 
Hollande & la Suiſſe. Les grands ttats 
didaignent de pareilles ſptculations, & 
 preferent de laiſſer enrichir leurs * par | 
la libert⸗ de la preſſe... . + 


S; ce premier volume if accueilli favora- 
blement du public, on donnera la continua- 
tion de ces lettres de deux mois en deus 

mois. Chaque volume: contiendra 2 euene- 
mens d une une ann{t:depuis 1778. juſqu d celle 

courante. On a fait gnnonger il y a un an 
cet ouvrage dans les feuilles publiques pour 
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je penis des intrigues politiques de no- 


de Vergennes a encore pris aucun parti, 
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ous me «dens Monfizur! ce que 


tre cabinet; je vais vous le dire. Le Comte 


il ſe determinera d après les circonſtanees. 


Nous faiſons ſecretement. toutes les dis- 


poſitions pour une guerre maritime. fan- 
dis que Cun autre cdte , nous avons 1 


avec L Angleterre. Comme le Duc de Choi - 
ſeul, lors de ſon exil, n'a rien laifſe aux 


affaires Etrangères ſar. les projets qu il 
avoit pour fomenter les diviſions entre 


les colonies & la mere-patrie , on croit 
que ſon ſucceſſeur eſt fort embaraſſt pour 
ſaivre le meme plan, ſar lequel il na au- 
cune notion. Ceux qui rentourent is ſont 


* 


air 
de vouloir vivre en [bonnie intelligence 


— 


ta) a 
pas dans le" cas de Jai en donner. Mr. & * 
Oholſeul mavoit point mis ſes premiers 
| commis dans ſa confidence; ce Miniſtre 
97 ne les employoit que pour les notifica- 
| tions de morts, de mariages, ou autres 
1 oObjets de peu de conſequence. II avoit 
3 des hommes affides & de mérite qui pos- 
| ſedoient ſeuls ſa confiance & qui travail- 
loient ave lai aux affaires politiques. II 
avoit” des agens ſecrets dans toutes les 
cours trangères, qui Vinſttuiſoient de 
tout ce qui ſe pafloit , & qui le mettoient 
dans le cas de ſavoir ge qui ſetraitoit dans 
Les eabinets de Europe, & d'empeeher 
I reaflite des projets qui pouvoĩent cons 
trarier les ſiens. Si ſon exil en 17 Nas 
6 Voit pas eu lieu, jamais la Pologne n ent 
| tte partagẽe, & la ſameuſe revolution 
de 15-0 ne fut pas arrivee; Louis X 
en mourant, eut conſervè le titre: de bien - 
ime quil a perdu par toutes levfoibleſſes 
© wm a eues ala N eee ky Nee 
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.. Le ns ſcceſſvur du Dae: 1 Choi- 
ſeal n etoit pas Yhomme qu'il falloit pour 
* * I navoit Jimals tte employs 
23. 4 2 Ak dans 


— 


* 


* 


„ (630 


n les ambaſſades,, il ne connoiſſoit point 
la partie des affaires Etrangeres; il s etoit 


rendu deſagreable à la nation par ſon. af- 
faire avec les Etats de Bretagne, & ne 
dut ſon elevation qu à la faveur des Du- 


barri & à ſon parent le Duc de Richelieu, 
II avoit de Vefprit., des talens pour Tadmi· 
niſtration interieure du royaume, mais il 
Etoit- deplace dans le miniſtère qui lui etoĩit 
confié. II youlut debuter par renyerſer 
tout ce qu'avoit fait ſon predeceſſeur. Son 
intention Etoit, a ce qu on aſſure, de rom- 


pre le traits d alliance conclt avec la cour 


de Vienne en 1756 & d'en faire un autre 
avec le Roi de Pruffe. Louis XV sy re- 
fuſa; le cabinet Imperial fut inſtruit de ce 
qui paſſoit & al ſes meſures en con- 
er Ys | 
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Vers le mois 1 orgs aint le Cote 
Barri ſe mit dans la tète d'8tre nommé 
Miniſtre de France à Berlin; il en parla 
au Duc d' Aiguillon. Il Sagiſſoit d engager 
le Roi de Pruſſe à le regevoir en cette qua- 
lite, On fit choix pour negocier, cette al- 
faire „ d un | Emiſſaire qui, avoit * 
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_ Kdiforis' avec la cour de Berlin; on lat 
donna des inſtructions, le Comte du Bar- 
| ri paya les fra du voyage. Le parti du 


Duc de Choiſeul, qui ſavoit tout ce qui ſe 


paſſolt, rendit In miſſion ſans effet. Le 
Roi de Pruſſe ne donna que des reponſes 


vagues & ne manqua pas di inſtruire le ca- 
binet de Vienne des propoſitions qu on 
10 faiſdit. Lonis XV, lorsqu il apprit ce 
qu avoit fait fon Miniſtre à ſoh inſou, te- 


| moigna beaucoup d' humeur; il youloit 


que Ti intriguant Comte du Barri fut exile. 
La favorite, fa belle ſceur , " Interceda 
pour 116i, & le Monarque ſe radoucit; mais 
il exigea de fi maitreſſe, que jamais fort” 
beau-frere | ne ſe meleroit d affaires poli- | 


A 


5 toi ny 
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| Tentre dans ces Wn avec 25 12 


Monſieur ! parce qu ils ſont neceſſaires 
à la ſuite de notre Correſpondance, & qu ils 


forment une eſpèce de chaine avec les 
e qui les ont : ſuivis. 15 9 9900 7 


Lap aix glorienſe que fit la Rufe avec. 
les Lures n'auroit jamais eu lieu, ſi le 


| Due c'WChoiſeul fat reſts en place.” La 


* 18 he ah RP 
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„ 150 1 
W e anten aux Confederes 
de Pologne, les ſecours en argent qu i 
leur faiſoit paſſer mettoient ces derniers 
en &tat de forcerla Ruſſie à diviſer ſesfor- 
ces. La France de fon cot eut fait paſſer 
dans la Mediterrane une eſcadre, qui au- 


roit empeche celle des Ruſſes d agir com- 
me elle Ta fait ( c'&toit le projet du Due 


de Choiſeul) & Ton eut impoſe' alors à la 


Ruſſie les conditions de paix quelle a fait 
accepter I la Porte. Le Duc TAiguillon 5 
abandonna cette dernière Aa elle-meme z 

il refuſa tout ſecours aux confederes de 


Pologne, traita aſſez dureinent le epre- 


ſentant qu ils avoient A Paris. Cette con- 
. duite ſingulidre donna lieu A rentrevue de 


IEmpereur avec le Roi de Pruſſe en Si- 
lxzie, on le partage de la Pologne fat 


decide. Le Prince Louis de Rohan, qui 
<toit alors notre Ambaſſadeur a Vienne, 
- ignoroit abſolument ce qui ſe paſſoit, ainſi 
due notre Miniſtre des affaires Etrangeres. 
Louis XV en fut inftruit trois jours avant 
ce dernier, qui, en annongant Veveney, - 
ment au Monarque, recat-pour;toute re: . 


e "by: Je. le e jours ff 


50 „Choi- 


(6) | 
> Choiſeul-etoit encore en place. cela'ne ne ; 
85 ſeroit _ arrive, , 55 71 


| Vous me ane Aj Je K A is; guer- 
re par tout ce qui ſe paſſe, Je vous dirai, 
| oui. Depuis ſix mois nous avons ici des 
deputes des Americains, Gerard, pre- 


mier commis, les voit aſſez ſouvent, & la 


rupture avec. ART doit Famer 
avant peu. 


1 


0 
72 


J. ai Fhonneur d detre be. A 
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| VenSanazs le 20 Dezembre, 


2 Ambaſſadeur de la Grids fehle 
na pas vu avec plaiſir Tarticle inſere dans 
la gazette de France du 12 de ce mois, 
ſar la capitulation du General Burgoy- 
ne. Cette feuille pèriodique s toit abſte- 
nu juſqu à preſent de parler des affaires 
de I Amèrique; mais il paroit qu'on com- 
mence A lever le maſque. La tournure 
que Von donne à la defaite du General 
r ne peut * de * a Ja cour 
of de 


3 0270 i” 


de Lotidres; Le Vicomtede Stormontre- Fs 


cevra ſans doute des ordres de ſe plain- 
dre du paragraphe inſere, qui denote une 5 
intention ſecrete d'humilier LAngleterre, 
& annonge la ſatisfaction qu prouve le 
Miniſtère ſur les revers que nos rivaux 
ont elles de la Pars de. leurs: * (+. 


"Fla moment eſt critique pour: notre Lies 
tenant de police-Miniſtre. Il eſt plus pro- 


pre à conduire Teſpionage de Paris que 

des expeditions maritimes. Tous nos ar- 
mateurs craignent de ſe compromettre 8 
& que, dans le cas on notre marine rece- 
vroit un &chec „ le gouvernement ne les 
abandonne. Quelques - uns ont temoigne' 
leurs inquietudes à ce ſujet à Mr. de Sar- 
tine. Celui- ci leur a fait repondre , qu'il 
ne pouvoit encore leur dire fon ſecret , 
mais qp'ils continuaſſent ſans crainte à fai- 
re paſſer des munitions de toute eſpece 
aux Americains 3 qu'avant trois mois la 
paix ou la guerre ſeroit decidee ; que 
dans tous les cas, ils pouvoient ede 


ſur la protection d du Rol. 
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Jai . ſavoir quel etoit ce fobtets 
| * "Pak &te- voir un Commis des Bureaux de 
la Marine, je Tai fait canſer fur les pro- 

Jets du Miniſtère. Il ma dit en confidence. 
„Nous voulons encore attendre pour ſa- 
„ voir juſqu'à quel point on peut compter 

„ ſur les Americains. L'echec que vient 
„ Teſſuyer le General Burgoyne , nous 
„ decidera à faire paſſer un corps de trou- 
| 1 pes en Amerique, Si elles ont le bon 
* heur dy arriver ſans coup ferir, alors 
*. nous nous declarerons ouvertement en 
n faveurdenos allies. Voilà ce qui a &tere- 
» ſpludansle Conſeil du Roi, Les choſes ne 
3» peuvent reſter dans I'tat on elles ſont. 
„Nous avons amuſe aſſez longtemsle Vi- 
„ comte Stormont; il eſt heureux pour 
„nous d avoir eu A traiter avec cet Am- 
baſſadeur, qui s en eſt rapports de bon- 
„ ne foi à tout ce que nous lui avons dit 
»» depuis deux an, & qui s eſt contents des 
„ petites ſatisfactions qu'on donnoit a ſa 
„Cour de tems à autre, tandis qu on 
„ preparoit ſa ruine & Findependance de 
„ Tes colonies , — Mais croyez vous y 
„ rEuſlix , rEpondis-je au premier com- 
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„ repliqua-t-il. „ Le cabinet de St. James 
„S eſt aliene tous ſes allies par la condui- 
„ te hautaine qu'il a tenue avec eux.. La 
„ nation meme eſt indignee des procedes 
„qu ont les Mi niſtres envers les Ameri= 
„ cains. Nous ſommes aſſures de TEſpa- | 
„ gne, nous ſommes preſque certains de 
„ la Hollande , & nous la forgerons:, ſi 
cela eſt neceſſaire, aſe" declarer pour 
„ nous. Avec de pareils moyens , vous 

„ Voyez que nous JOIN preſque firs 
„ de vaincre. ,, Vos 


Je vous avoue, Monſieur! que je com 
mence à croire que ce premier commis aura 
raiſon. Le Miniſtère Anglois fait des fau- 
tes qui ſont impardonnables & prepare 
bien des maux à fon pays. 4331 8015 


9 


Tai eu roccaſion de ſouper il y a Wel- 
ques jours avec le fameux Franeklin; il 
m'a pard\ fort content. Jai cauſe avec lui 
ſur les troubles de fon pays, Ce qu il ma 
dit me fait croire, qu'avant trois mois les 
Etats-Unis, dont il eſt le repreſeritant, - 
auront conclũ un traite avec la France, 
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| & que la guerre ſera'declarde à Angle- 


terre. Ce qui ſemble confirmer / mon opi- 
nion, c'eſt larrèt du Conſeil d'Etat du 
Roi qui vient de paroitre, S. M. dit dans 
te-preambule . qu elle auroit pu ſe paſſer 
„ cette anne d'un ſecours extraordinai- 
„ re, mais que des circonſtances impre- 
„ “vues Tobligent de prendre des precau- 
„tions contre des armemens confidera- 
„ bles qui ſe font chez d autres puiſſan- 
„ces, & qui neceſſitent la continuation 
des depenſes qu' exigent les preparatifs 
„ que ſa N a cru devoir ordon« 
„ner. 4, b | . 2 


8 * 


On m alſure q que le voyage que le Pe. 
d Arranda a fait incognito dans pluſieurs 
ports de France au mois d octobre der- 
nier, ma eu lieu que par ordre de ſa 
cour, pour rendre compte de retat de 
notre Marine. Tai vu une lettre de N an- , 
tes dans laquelle on Ecrit ce qui fait. en 
. du 4 Novembre. | 
_ Le'voyage du Comte d Arranda a eu 
„ lieu ici dans le plus grand incognito. II 
„ navoĩt point ete annonge, perſonne no 
200: 5 | 4 £% „ leut 
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* 
0 * ; 
„ Yeut reconnu ſans le hazard qui le fit 
* bencontrer par quelqu un qui Lavoit vu 
„A Paris. Il a eu des conferences ſecrè- 
„tes avec quelques deputes des Etats- 
„ Unis, & leur a promis, dit-on, que 
„IEſpagne ne tarderoit pas à ſe declarer 
„ en leur faveur , & à faire cauſe com- 
| „ mune avec la France pour leur procu- 
„rer Linde pendance. ,, * 


Comment les Anglois 8 e. | 
& peuvent-ils ignorer ce qui ſe Tait con- 
tre eux, quand on trime leur perte auſſi 
publiquement ? Il fautavouer, Mr, que ſi 
cette nation s eſt acquis J empire des mers 
par ſa bravoure, nous Vemportons de 
beaucoup ſur elle par la profondeur de no- 
tre politique. Nous touchons au moment 
de reparer TEchec qu'elle a ports a notre | 
1 dans la e at | | 


LE TR E 27 
| VenSAnLES le 4 Janet 1778+ 


n S'attendoit ici a une promotion de 
cordons- bleus qui n'a pas eu lieu par la 
OT N 1 80 raiſon 


K 


raiſon quun SET. Api 5 qui ne > jouit pas 


Lune bonne reputation, s etoit mis ſar 
les rangs. Le Roi ne voulant pas Vadinet- 
tre, na point fait de chevaliers du St. 
Hieir comme il en avoit eu Iintention, 


Les beſoins continuels, occaſionnes par 


le luxe de la cour & de Ia x capitale, ſavori- 


ſoient tellement Fuſure \que quantite de 


| de ſe ruinoient par les gros inte- | 
rets qu'on leer faiſoit 2 Ce long- | 


wk, „ mais 5 een debe avoit toujours 7 


refuſe de donner ſon conſentement, par 
la raiſon, diſent les mechans , que quel- 


ques-uns de ces Meſſieurs faiſoient eux- 
memes Puſure & Perdroiqht trop ſi on 


leur dtoit ce moyen d'augmenter leur for- 
tune. Le gouvernement, fans egard ce- 


pendant pour ces conſiderations particu- 


lières, a donne la ſanction à cet etabliſſe- 
ment, & le Mont de piete (c eſt ainſi 
qu on Tappelle) eſt en pleine activité, en 
vertu de lettres patentes accordees de- 
Jars le 9 decembre 177. f 


1 1 1 7 
er 
LAr- 
l Ar- 5 
1 
. | | 


2 wy Eo ap 
I Archeveque de Paris devolt par in 
J place en etre le Preſident, mais il a re 
fafe, attendu que cette inſtitution eſt; ſe- 


lon hui, contraire aux canons de Tegliſe, 


aux preceptes de IEvangile qui defend 
abſolument de preter ſur gages. . Le zele 
de Mr. de Beaumont eft louable, mais 
comme de deux maux il faut èviter le pi- 
re, on croit qu'i il auroit pu, ſans bleſſer 
ſa conſtience, prtſider à un etabliſſement 


dont le produit eſt affecté au eee Te | 


des pauvres. 


bs pretend. que 1e gouvernement aura 
ſouvent recours au mont de piete pour 

2 avoir de Targent. Il ne donnera point de 
gages, on lui pretera ſur de W rs 


connoiſſances. W t e e 


— 


Le Comte de Macke qui i | 
longtems vouloit ſe donner un ſucceſfeur, 
a jetts les yeux, dit-on „ ſur Mr. le Comte 
d'Oſſun , comme le ſel capable, par ſes 


talens & ſa probité, de s acquitter de cet 


emploi. Mr. le Comte d Oſſun vient d'&re 

nomme Miniſtre d Etat, & il eſt entre au 

conſeil en cette qualite, Un perſonnage, n 
9 9 „ 


0 140 4 
ak jouit de la confiance du Roi; ma a- 
ſure que le Monarque n auroit plus de 
Mentor, & que Mr. le Comte de Maurepas 

mort, il ne ſeroit pas remplace. Le Roi 

A Eſpagne faiſoit beauconp de cas de Mr. + 
d'Oſſun, & ne ſeroit pas fiche, acequ'on 
croit , de le voir auſſi puiſlant que Tetoit I} 
le Duc de Choiſeul. Mais il ſera tromps. || 
dans ſon attente , & jamais ancien Am- 
baſſadeur n ne ſera e — 

niſtre de France. 


LE TTAE ä 
— Vaksanzes le 6 Janvier, | 


2 Yon a recu ici la nouvelle \' ak ST 
mort de I'Ele&eur de Baviere. Dans les 
circonſtances actuelles, cet evenement. 
peut avoir des ſuites. On ſait les vues de 
la maiſon d Autriche ſur ce pays qui eſt 
fort aſa convenance, mais on doute que 
Frederic permette à ſa rivale cet agran- 
diſſement de puiſſance, Ce Monarque, qui 
a toujours | u calculer ſes interets , fera 
plu- 


a "Chg * 
plutöt! la guerre que de ſouffrir que m- 
pereur mette à execution ſes projets, &il 
en a. Dans un Conſeil d'Etat. tenu à ce 
ſujet, il a ets decide. que, dans cette 
ſucceſſion &ventuelle, nous ne jouerions 
que le ròle de mediateurs, & que None 
ne nous nelerions pas de la querelle, 
dans le cas od une rupture viendroiĩt a 
Eclacer aan J Autriche & la Pruſſe. 


We eſt important pour nous de avoir 

qui une guerre maritime > ſoutenir.” Nous 
gvons ſur les Anglois un ayantage decide; 
nous devons, à tel prix que ce ſoit , Ie 
foutenir 3 12 Tindependance de leur colo- 
nies une fois aſſuree , Tabaiſſement de la 
_ Grande-Bretagne eſt certain; nous lui 
otons empire des mers, nous la redui- 


ſons & I'&tat de puiſſance du ſecond ordre. 


Voila quels ſont les projets de notre ca- 
binet. Puiſſent- ils avoir un pls. ſuccès, 


Si le Liked Sip Etoit un autre hom · 
me, il auroit engage ſa cour à faire cauſe 
commune avec le Roi de Pruſſe: cette 
union nous mettroit dans la neceffite de 


n marcher une armee vers le wenn op 
$20 | e 
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Cet ia ſeule reſſource 90 reſte aFAbgles © 
terre pour ſe tirer du mauvais pas od elle 
Seſt engagee, | Si elle neglige oe moyen, 
dans deux ans elle aura une guerre mari- 15 
time à ſoutenir contre la France, TEC 1 


BAY pagne & la Hollande reunies, A en juger | 


d'apres ce qui ſe paſſe, 11 paroiĩt preſque 

certain que cette dernière ne tardera pas op 
| A ſe brouiller avec la cour” de Londres. 

Le Chev. Yorck , Miniſtre Brittannique 

A la Haye, n'eſt pas homme qu'il fant 
dans ce moment pour cette place; il eſt 
mal avec la province de Hollande , il fe 
montre trop ouvertement le partiſan du 
Stadhouder; ſa politique eſt continuelle- f 
ment en defaut, & nous ſavons profiter | 
e. e 


V3. 3 k at 5 


Le Duc de la v bp nete Am- 
baſſadeur pres des Etats - Generaux ; fe 
conduit avec beaucoup plus dadreſſe. 11 | 
a ſu ſe faire un parti, puiſſant dans la réè- 
publique; il n'y auroit jamais reuſſi ſang 
Yimperitie du Chev. Yorck , qui s eſt alie 
ne tous les eſprits, par le ton de hauteur 
15 il a . I ſemble que Angleterre 
prenne 


aig thchede'ſ6 brouiller avec tente 
les puiſſances, dans un moment ol elle 
devroit $00. erin a * . 7 


ONS. diate & 
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Le Stadhouder eft mal conſetis; ; i] ſes 


ra * victime de ſon attachement pour 1a 


2 Grande · Bretagne fi au moins il Tavoit | 
ſcu cacher, il auroit tout obtenu des Etats- 
generaux , , & ceſt alors que maitre des 


forces de la republique , il ent pu lever 


le maſque & faire ce qu il auroit voulu. 
Mais il a donné de la defiance; on craint 


que ſoutenu par la cour de Londres , il ne 


cherche à &Etendre. ſon. pouvoir. Notre 
Ampgſſadenr Prove, de ces circonſtances 


on 5342 De Venzanuzs le L gene, | 


T 


On lui mande qu'il a FE} conclu le 3 de ce 
A om, 4, + mois, 


I 9055 „ Miniſtre PR affaires ctrangdres | 
vient de recevoir des lettres de Munich, 


o 
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5 „avec [EleReur Palatin, un traité 
de partage de la Baviere , moyennant 
certaines conditions très avantageuſes à 
1 maiſon d Autriche; & que I'Empereur, 


pour arrhes de ce marchè, a offert à S. A. E. 
Palatine Tordre de la toiſon d'or , qui a 
5 ete accepte, On ignore encore fi le Duc 


des Deux-Ponts , heritier de la maiſon 


Palatine, àratifié la convention: on doute 


qu'il le faſſe, vu ſes liaiſons avec la conr 
de Berlin. n 


Celle de Vienne ne nous a pas commu- 
nique miniſteriellement ce traits d'echan- 
| ge. Nous attendrons pour dire notre avis, 
que le corps germanique ſe ſoit explique. 
Les publiciſtes de ce pays aſſurent que 


g cette convention eſt contraire autraitede - 


Weſtphalie, mais il a deja et tant defois 
contrevenu à ce traite , qu'on peut bien 
le faire encore en faveur de notre allicela 
Maiſon d Autriche, ſans que cette nou- 
velle infraction tire à conſequence, Nous 
avons trop beſoin , dans ce moment, de 


Ia cour de Vienne pour chercher à nous 


brouiller avec elle. Le comte de Vergen- 
| nes 


5 CE 19 ). 
now dane celle de Berlin, mais u n ne 
veut prendre aucun engagem ent avec el 
le, vu le grand age du Roi & ſes infirmi- 
tes. Comme on ignore la fagon de penſer 
de ſon ſucceſſeur, il ſeroiĩt imprudent de 
ſe detacher d'un alli ſur tequel on peut com. 
pter pour s unir à un nouveau dont la fin 
eſt prochaine. Jai raiſonns ſur tous ces ob- 
jets avec homme que vous ſavez. Il ma 
dit que Ion $'etoit aſſure de IEmpereur, 9 
lors du voyage qu'il a fait à Paris; que = 
ce Monarque ne prendroit aucune part — 188 ˖ 
a nos demeles avec PAngleterre, & quil {8 
nous laiſferoit agir comme nous le juge- | 
rions à propos, pourvùũ que nous lui pro- 
mettions d'en faire autant de notre côte, 
& ne nous oppoſions point à Texecution 
8 de certains projets qu'il avoit formes. On 
ſuppoſe que le partage de la Bavière en- 
troit deja pour quelque choſe dans ces 
projets , car depuis longtems, la Maiſon N 
d Autriche a les yeux fixes ſur cette ſuc- 
ceſſion eventuelle, ſur laquelle elle a N 
fortes pretentions, 


— 


IL Empereur eſt en outre avlde de gloi 
re, il brale de ſe meſurer contre un ad- 


4 N B 2 A ver- 


. - (20). 
verſaire qui a toujours &te victorieux Jans 
les trois guerres qu'il a faites à ſa maiſon. 
Le jeune Ceſar na qu'une ſeule choſe A 
_ - .craindre: ceſtilImperatrice ſa mere, qui 
ſe refuſera peut - tre à ſeconder ſes pro- 
8 jets ; elle aime la paix & fera tout pour | 
la conſerver. On fait qu'il regne entre 
elle & ſon fils une eſpèce de jalouſie qui 
empeéchera ce dernier de faire ce qu il vou- 
droit. Il ne peut pas diſpoſer de Varmee 
A fa volonte , il devra ſuivre les ordres 
qu'il plaira à ſa mere de donner, enfin il 
| Neſt pas le maitre. .... Sous peu de jours 
je pourrai vous en dire d'avantage ſur les 
affaires de la Bavière. 


* 


Celles des anglois vont mal. Les nou- 
velles que nous recevons des colonies 
americaines ne laiſſent preſque plus de 
doute ſur Tindependance prochaine des 
ẽtats- unis, malgrè les efforts de la Gran- 
de- Bretagne pour les retenir ſous le joug. 


Le comte de Vergennes a recu ravis 
que le Lord Stormont a cherche a enta- 
mer une negociation avec Mrs, Deane & 
Francklin, On aſſure que le miniſtre bri- 
| tannique a 0 vu pluſieurs fois ces de- 
18 W * 
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1 & qu'il eſt charge de leur faire des 
; propoſitions avantageuſes. C'eſt un pièẽge 
qu il leur tend, & nous empecherons qu ils 


ne sy laiſſent prendre. Nous ne pouvons 
plus tarder longtems à lever le maſque. 


Les deputes americains exigent que nous 
ons. comme miniſtres des 
faudra bien faire. ce qu'il _ 
veulent. Lord Stormont commence à 
prendre un ton plus ferme, il fait des me- 


les reconnoi 


naces; mais C eſt trop tard , nos meſures 
ſont priſes, notre marine eſt ſur un pied 


reſpectable & la moindre inſulte qu on fera 
à notre pavillon, ſera le ſignal de la guerre. 


Nos marins montrent le plus grand defir 
de ſe meſurer avec leurs rivaux qui 
n'auront pas fi bon marché de nous 
qu'à la guerre de 1757. Le comte de Mau- 


repas connoit bien la marine; il ſup- 
pléera à Vinſaſfiſance de Mr. de Sartine, 


qui n'a pu, depuis le peu de tems qu il eſt 
miniſtre, acquèrir les lumjeres neceſſai- 
res à ce de partement „ me tout en tems 
de guerre. e eee 


0 


Des 3 ont fait courir ho: bruit, 


que wadame de Sartine nommera aux 


* 


* 


* 
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ditterens Erades & qu'elle avant de 
preference les jeunes officiers qui anront 

fait leurs preuves avec elle. Cette Dame 
&eſt beaucoup forme » ace qu on aſſure, 


55 depuis quelle ne voit plus chez elle que 


* 


nee, Elle na ni la figure, 


la premiere nobleſſe de France; il ny a 
qu à la cour qu elle eſt encogg un peu ge- 


pour elle; cependant la Reine la traite- 


avec bonte & s amuſe ſouvent de ſon em- 


barras, mais ſans lui faire connoitrequ'el- 
le s 'appergoit de ſes ridicules, A 


Dinan de nos ex-miniſtres e A Ia 


n de leur earrière. Ils ont fait Tun & au- 


tre beaucoup de bruit pendant leur admi- 
niſtration. Le premier etoit un Roue dans 
toute la force du terme (Labbé Terrai) 
qui avec de grands talens a fait beaucoup 
de mal à la France, Doue d'un genie ſupe- 
rieur , il avoit une ame atroce; Sil eut 
été honnete homme, il auroit pu ſe cou- 
vrir de gloire dans ladminiſtration qui lui 
Etoit config e. Le ſecond (Mr. le comte de 
St. Germain) avec un cœur droit & des 
intentions pures, n'avoit point les talens 
neceſſaires pour etre miniſtre : excellent, 
. offi» 


1 le 'maintien 


ad =... 
officier-general , il auroit da reſter a 2 0 
place, & ne pas accepter un poſte pour 
lequel il n'etoit pas fait; il ne connoiſſoit 
ni la cour, ni la nation dont il vouloit 
regenerer la diſcipline militaire. Il fit des 
To" Mat qui —— ſa diſgrace. 


rx „ 


| VensaniEs le 15 Samir. 155 


N ends de recevoir des lettres de 
Berlin, qui annongent que cette cour a 
appris avec la plus grande ſurpriſe la de- 
marche de celle de Vienne relativement 
à la Baviere. Le duc des Deux-Ponts, 
comme heritier de la maiſon Palatine, a 
refuſe de ſouſcrire la convention du 2 de 
ce mois; il en a fait de mème de la Toi- 
ſon d'or qui lui avoit etè offerte, & S eſt 
jette dans les bras du Roi de Pruſſe, qu'il 
a choiſi pour ſon Mentor. On aſſure qu'il 
auroit conſenti à tout ſans un emiſſaire, qui 
lui fat depeche de Potsdam, & qui lui 
parla deux heures avant la ratification 
qu'il devoit * pour le N de 1 


Baviere. 
B 4 c Fre. 
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4. | 
. {Frederic a fait inſinuer a l cour ide 
Vienne quiil eſptroit qu elle ſe deſiſteroit 

de ſes pretentions ſur In Baviere ; que 

dans le cas contraire, il la prevenoit 
qu en ſa qualité de membre du corps ger- 

- manique, il ne pburroit ſouffrir ce demem- 
brement. La reponſe qu qq a faite à ſon 


| miniſtre netant rien moins que ſatisfal- 


. ſante, les ordres ont e&te envoyes auſſitòt 
aux officiers Pruſſiens de ſe preparer à 
entrer en campagne. Sur le pied od eſt le 
militaire de ce pays, il ne lui faut pas 
beaucoup de tems pour faire ſes aprets, 


& la guerre paroit inevitable de ce cote YE 


i YEmperenr & IImperatrice ſa mere per- 
ſiſtent dans leurs reſolutions. On m'aſſure 

dans le moment que leurs Majeſtes Impg- 
riales nous ont fait demander fi , dans le 
cas ou elles ſe tronveroient attaquees par 

le Roi de Pruſſe, elles pouvoient con- 
pter ſur les vingt- quatre mille hommes 
ou les vingt- quatre inillions que nous de- 
vons leur fournir par notre trait d' allian- 

ce. Je crois, daprès ce qui ſe paſſe, que 
nous ne leur fournirons ni Tun ni l'autre. 
Notre comte de Vergennes's'abſtiendra!, 
auſſi longtems qu il le 3 , * donner 
une 


%% ö« ß́ꝗ 8 
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. offrir la mediation de la France. 


Les Tures, qui ſont des automates Bot | 

il dirige les mouvemens à ſon gre „vont 
. recevoir ordre de continuer de payer ala 
Ruſſie les fraix de 1a derniere guerre, 
comme ils en ſont convenus par la paix 
honteuſe qu on leur a fait faire. N ous fe- 
rons valoir ce ſervice à la cour de Pe- 
tersbourg afin de fengager à garder la 
neutralits dans affaire de la Baviere, ou 
a s'unir à la maiſon d Autriche contre le 
Roi de Pruſſe pour forcer ce dernier à 
conſentir à un arrangement avec la cour 


de Vienne relativement à la een. 
| ouverte. 


"On eſt 8 dans ce moment au bu- 
reau des affaires Etrangeres , à la redac- 
tion dun memoire qu on enverra a tou- 
tes les cours. S. M. tres Chretienne y dit, | 
» qu'A la ils d'avoir la guerre avec An- 
„ gleterre , ſon intention n'eſt point de 
„ faire de nouvelles conquetes , mais 
5 daſſurer A toutes les nations la liberté 
„ des mers dont les anglois 8 etoient ar- 
7 roge empire, Qu'elle eſperoit que tou- 

B 5 „tes 
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„ Tiſer ce projet, dont le ſuccdslesintereſs | 
* ſoit ö &c. | 7 


8 1. pritexte eſt ſpecieus 3 nous au- 
rons Tair de prendre fait & cauſe pour les 
autres nations de Europe, de nous bat- 
tre pour elle, & de leur faciliter les 
moyens de devenir des puiſſances commer- 
cantes, En attendant nous ficherons de 
nous emparer de empire des mers; fi 
nous y rèuſſiſſons, ſerons nous moins ty- 
| rans "que les N 2 Ven ade 


1 alfarance donde par Mr. 1 Wenn 
nes, que le Roi n'a d autre but que de 
rendre le commerce libre pour toutes les 
nations, eſt en effet très inſidieuſe & fai- 
te pour reuſlir. Les Suedois, les Danois, 
les Ruſſes , les Pruſſiens, les Hambour- 

geois & autres dont le commerce languit, I 
ne manqueront pas de profiter des cir- 
conſtances & de la rupture prete à ecla- 
ter entre la France & I'Angleterre, pour 
naviguer ſous pavillon neutre & donner 
à leur commerce toute Textenſion poſſi- 
ble, Us auront du ſucces _ ble * que 

3 


| <Q 27 95 5 | 2 5 
ts qrorre durera, mais la paix faite tout” 

rentrera dans ſon premier &tat. La Fran- 
ce & LAngleterre ſeront toujours les pre- 
mieres puiſſances maritimes de europe, 
& ne ſouffriront pas qu on partage avec 
elles une domination qu elles s'imaginent 
leur appartenir de droit... . Je crois, 
* que vous ſerez de mon avis. 


. on ma dit hier en ponfidence chez un 
miniſtre que le comte de Vergennesavoit 
deſſein d envoyer à Londres, Gerard ſon 
premier commis pour faire des propoſi- 
tions de paix. Je doute que la miſſion 
ræœuſſiſſe, vu qu on exige pour premiere 
condition que VAngleterre regonnoiſſe 
Yindependance de ſes colonies.C'eſt,jevous 
Yavoue , vouloir faire la loi avant d'etre 


vainqueur : au reſte le cabinet de St. Ja- 


mes a fait tant de ſottiſes & d'inconſe- 
quences depuis quelque tems, que Je ne 
ſerois pas Etonnequ'il conſentit à ce qu on 
exige de lui. Il n'y a plus dans la Gran- 
de- Bretagne qu un ſeul homme, qui con- 
noiſſe a fond les interets de ſa patrie, + 
qui ſoit capable de lui rendre cette ener- 
die Ou wa plus, c'eſt le Lord Chatam 

mais 
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VV 
mais il a à combattre des ennemis trop 

puiſlans & qui ſemblent avoir reſolu Ia · 
neantiſſement de la puiſſanoe britannique. 
Nous ſommes à la veille de jouer un grand 
_ role ſur le theatre de I Europe. Ceſt 
aux fautes du cabinet de Londres que 
nous devrons nos ſucces, Nous avons 
diſfimule pendant quinze ans le reſſenti- 
ment des humiliations que ces fiers inſu- 
laires nous ont fait eſſuier A la guerre de 
1757. Le moment de prendre notre re- 
vanche eſt arrive, & elle ſera complette. 


a VERSAILLES le 27 Janvier,” 
L. cour eſt fort mEcontente de la con- 
duite du parlement de Grenoble, qui per- 
ſiſte dans ſon refus de regevoir Mr, de 
Moydieu pour ſon procureur - general, 
Malgre les ordres qu'il a recus d'obeir, 
il vient de faire un nouvel arrete 'congu 
dans les termes les plus forts, Cette re- 
ſiſtance ne peut que deplaire à S M.; on 
parle d'exiler Mrs. du Dauphine., Mr. de 

| $4 ; 5 \ M oy 
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8 puiſſant protecteur dans Mr. le Comte de 


St. Germain, mais il en a retroave un 


autre dans Monſieur , frere du Roi: ce. 
prince a fort mal-regu la deputation que 


le parlement avoit envoyee pour le com- 
plimenter A ſon paſſage, Comme Mr. 1s 
comte de Maurepas n aime pas à ſe brouil- 
ler avec perſonne, on croit que cette af- 


faire &arrangera à ramiable; le Roi & le 


parlement ſe relacheront de quelques- 
unes de leurs pretentions & les choſes 
et een — F ; 7 5 


Mr. le comte. "A St. a oth Wort 


le 19 de ce mois, peu regretts comme mi- 
niſtre & beaucoup comme militaire. II 


na pu s'accontumer, dit- on, à la vie oiſi- 
ve qu'il menoit depuis ſa retraite. Il a re- 
flechi ſur les fautes qu'il avoit faites & 
. ſur le bien qu'il auroit pu faire Sil avoit 
connu la cour & la nation, Son ſucces- 


ſeur, Mr. le prince de Montbarrey, va 


faire, dit on, de grands changemens, n'&+ 
tant plus retenu par les conſiderations 
qu il devoit avoir pour Mr. de St. Ger- 
main. Le nouveau miniſtre de la guerre 
a re · 


> ' * * 
— 4 ne te 
* : » 
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@retabli Tecole royale militaire Wee 
coup dautres etabliſſemens ſuprimès par 
ſon predeceſſeur vont etre remis 2 
ancien _ 80 1 


on parle du d'une hoſtilite commiſe ns 
anglois : Un batiment frangois charge | 
d'un tranſport de munitions deſtine, à ce 
qu'on croit, pour les americains , a été 
arrete par un vaiſſeau anglois qui lui a 
tir un coup de canon. a poudre pour 
Fobliger d'amener ; notre batiment a mis 
ſa chaloupe en mer, mais comme il &toit 
un peu lent a obeir , il recgut un ſecond 
coup de canon à boulet, qui. lui tua deux 
hommes, Ce procede un peu brutal obli- 
gea le capitaine frangois A ſe rendre tres 
promptement aux ordres de Tanglois 
celui-ci ayant viſits ſes papiers fut fort 
fache de les trouver en regle, & ne pou- 
vant confiſquer le navire, il fit un compte 
de fraix qu il fit monter à 42 livres, pour 
poudre, amorce, bourre &c. II fallut 
payer ſans mot dire, heureux encore den 
avoir &te quitte a fi bon marché. Cette 
mauvaiſe plaiſanterie n'a pas fait rire ici, 
& Mr. le comte de Vergennes a demands 
 fatis« 


* 


V 


Tont y brille un moment, tout V p 


A des ailes comme I'amour. , 
Etourdis, enivres d'une faveur legere 


ſatisfaction à Lord Stormont, dune in- 


fulke qui, ſuivant les II ne ſera 
Pas la derniere, 


Madame Ia comteſſe YArtois eſt accou- 
chee heureuſement d'un prince que leRoi 
a nomme duc de Berry. Il Seſt trouve 


ici une foule prodigieuſe de monde pour 


voir le nouveau- ne qui ſera peut etre un 
Jour notre maitre ; ; cependant nous aime- 
rions mieux en avoir un de la ligne directe 
& nous eſperons toujours que la Reine 
deviendra mere; cela eſt a ſouhaiter pour 


| elle, 


* 


Depuis knit jours on tld du renvol 
de Mr. Necker. On en avoit fixe le jour 
au 25 de ce mois; nous ſommes au 27 & 
ce Miniſtre eſt encore en place. Ses actions 
baiſſent furieuſement »., Ceſt bien le cas 


de dire. | 7 


4 


A la cour il weſt | rien de ſtable 


4 
. 


Et la faveur la plus durable 


YA 
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Miniſtres, courtiſans, valets, chiens & chevaux 
Sur ce point 1a tous ſont Egaux, 


Jouet 


2 jour 


1 6 1 5 3 
ee éphéem ere 
L homme eſſ changeant; nos Princes & hen 0 


Sont encor plus hommes cent fos  _ 
Que le plus inconitant vulgaire. 22 ws. 


Les airs de avis du dtrscteür des 
finances lui ont fait beaucoup d ennemis; 
les bontés dont le Roi Ta honore , Tont 

5 gate, il ſe eroit ſuperieur aux Sully & 

aux Colbert. II ſe trompe, les premiers 

Ecoient createurs , il neſt pas meme leur 

imitateur. S'il fut reſts dans la place dil 

occupoit au treſor royal, „il eut pu 8s 
| - faire un grand nom, par la raiſon qu'il 
poſſede au plus haut degre la partie de la 
comptabilité. Mais il eſt deplace à la tete 


des finances, quoiqu en . ſes * 
mirateurs. | | 


5 


Le procès de Mrs. as Bellbgarde & & 
Monthieu, dont on a renvoye la reviſion 
au parlement de Nanci , tourne, dit-on, 
favorablement pour eux. Le conſeil de 
guerre qui par ſon, jugement les avoit 
condamnes, vient d'8tre caſſe , & quant .. 


au fond, Mrs. de Bellegarde & Monthieu 
1 5 ſont dEcharges de toute accuſation. 


- — * * 7 * 
„ : 8 


1 5 1 


7 Voila 
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| Voila encore un exemple des i injuſtices 
qui peuvent accompagner les actes dau- 


torite, lorsqu on nomme des commiſſions 43 


& qu'on arrete la juſtice dans ſon cours. 
Le duc de Biron a ete un peu humilig de 
voir un jugement qu'il a rendu à peu pres 
comme le juge de Ml, caſſe ſans nul 
égard pour ſon rang & ſon titre de maré- 
chal de France... C'eſt à la Reine que 
les accuſ6s abſous doivent cette rEpara- 
tion faite à leur honneur. IIs navoient 
commis d' autre crime que celui d'avoir 
6t6 attaches au duc de Choiſeul, & cen 
Etoit un tres grand ſur la fin du regne 
precedent. 


Les officiers des Silt compagnies de 
mouſquetaires noirs & gris ſupprimees , 
ont preſents un memoire au Roi pour &tre 
rembourſès de leur charge, S. M. les a 
renvoyes a M. Necker qui leur a offert 
un quart en argent & le reſte en papier; 


ces Mrs. ont reſuſs d'accepter oette 
propoſition. 


ST, -- C  LET- 


we TRE VEIL. 
5 rasa le 3 ing 


n Fe 4s regevoir des nouvelles de 
Baviere, Cette ſucceſſion & ventuelle at- 
tire beaucoup de concurrens , qui ſe met- 
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tent ſur les rangs pour la partager. On 


diſpute 2 a PEle&eur Palatin cet heritage : 
PEmpereur, Electeur de Saxe, le Roi 
de Pruſſe, la France y forment des preten- 
tions, mais celles de la maiſon d Autriche 
ſont les plus ſerieuſes. Il ne Sagit de rien 
moins que de s'emparer des deux tiers de 


ſervir a Parrondiſſement de Iempire au- 
_ trichien de ce cot. Il paroit que les puis- 


rangement ; S. M. Pruſſienne a fait par- 
venir au cabinet de Vienne quelques ob- 
ſervations a ce ſujet, fur leſquelles on at- 
tend la reponle. II paroit au reſte decides 
que, d'apres la convention ſaite-ala paix 
de Minſter, dans laquelle il eſt dit; Que 
„le cas arrivant que les Eleftorats Pala- 
5 tins & de os ſe trouve rn réu- 


la Baviere, & de prendre tout ce qui peut 


{ances voiſines veulent s*oppoſer à cet ar- 


0 35 3 | 

y nis ſur une meme tete, bun des deux 

\ ſeroit ſupprims.,, Celui de Baviere re- 
deviendra ſimple duchs & electorat er 
latin ſera ſeul conſerve, , | 


Dans ce moment on - 0 le Roi 
de Fruſſe S eſt declars: le defenſeur du 
corps germanique & de ſes droits. II a fait 
notifier a la cour Imperiale par ſon mi- 
niſtre à Vienne, qu'il regardoit comme 

nulle la convention du 3 Janvier, & qu'il 
eſp6roit. que L. M. Imp, ſe de ſiſteroient 
des pretentions qu'elles formoient ſur la 
Bavière. On doit avoir fait une réponſe 
dont ce monarque n' eſt pas content; il a 
renouvelle ſes -repreſentations amicales , 
& ſion n'y fait pas droit, il les fera ap- 
puyer , dit-on, par deux cens mille ora- 
teurs qui argumenteront la bayonnette 
au bout du fuſil: PEmpereur pourra en 
faire de meme de ſon cdte. On dit que 
nous en, enverrons cent mille pour ètre 
ſimples ſpectateurs, & juger en faveur de 
ceux qui auront le bon droit pour eux. 


_ L'Angleterre trop occupee de ſa guer= 
re avec les colonies & de celle que nous 
C2 nous. 
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036) 
nous propoſons de lui faire ſous pen de 
tems, ne ſe mèlera probablement pas de 
fa querelle germanique. Dans le cas oy 
Penvie lui en prendroit, nous ſaurons bien | 
Pen empecher, 


Nous venons Potre mformss que le 
cabinet de Londres a fait faire quelques 

inſinuations à celui de Berlin pour tacher 
de le diſpoſer a lui preter de Pappui au be- 
ſoin; mais le renard du nord ne veut plus 
etre la dupe du leopard britannique. On 
dit quill a repondn : 

| Avant de parler politique, 4 
I faut que maitre Leopard + * 

S''aquite envers moi ſans retard, N 

Et que le peuple Britannique 

De benne foi & ſans rubrique 


Paye ce qu'il me doit encor 
Lors, nous ſerons bient6t d'accord. 


Comme les finances de Pangleterre ns - 
lui permettent pas de ſatisfaire à la de- 
mande du monarque pruſſien, on ne croit 
pas qu'elle ait aucune influence dans les | 
affaires de la Babier e. 


Le mont de piete qui n'avoit pu com- 
mencer ſes operations faute de fonds fuffi- 
ali 7 ſans 


. 037) 
mans, Kouvrira 8 Ceux qui 
ſont & la tete de cette entrepriſe avoient 
imagine demployer prealablement une 
partie de leurs capitaux à retirer les ef- 
| fets engages chez les differens uſuriers de 
Paris, qui, autoriſcs par la police, pre- 


tolent ſur gages, D%apres les relevẽs qu on 


_ a faits ſur les regiſtres par ordre de Mr. 
Lenoir, on a trouve qu'il faudroit un fond 
de douze i treize millions pour retirer 
les effets ſequeſtres, ſans compter les ga- 
ges depoſes dans des maiſons de particu- 
liers qui ont echappe a la wilde de 
1a police, 


Les gens qui ſe trouvent ſouvent en 
beſoin d'argent, & de ce nombre ſont 
beaucoup de perſonnes de la cour, atten- 
dent avec impatience Touverture dumont 
de pigts, pour fe procurer des eſpeces. 


Labbé Terrai touche à ſa fin ; les ms- 
decins aſſurent qu'il ne paſſera pas le 15 de 
ce mois. Il paroit qu'il veut mourir com- 
me il a vecu, ſans remord pour le paſſs 
& ſans crainte pour Tavenir. Le Sr. de 
Beaumarchais , qui a joue un grand role 
| C3 lors 


lors du Parlement Meaupou, en joue 
dans ce moment un autre plus bril- 
Jant encore & furtout plus lucratif pour 
Jui, II a trouve par ſon eſprit le moyen 
de plaire à Mr. de Manrepas , & meme 
de gagner a confiance. Il eſt devenu le 
confident de ce miniſtre & Pagent inter- 
mediaire dont on fe ſert pour fournir des 
ſecours aux americains & pour traiter avec 
leurs repreſentans qui ſont ici. Mr. de 
Beaumarchais eſt très intimement lis avec 
Mrs. Francklin & Deane ; il eſt Porgane 
des miniſtres, dont il dirige la conduite & 
Jes operations. Les expeditions de toute 
eſpece qu'il a faites pour Pamerique ſep- 
tentrionale lui ont rappo tè des bènëfices 
immenſes, malgre les contrariétés qu'il a 
Eprouvses de la part du Lord Stormont 
qui a forge de crier & de porter des plain- 
tes, a fait ſuſpendre pluſieurs armemens. 
Comme Mr, de Beaumarchais n'agiſſoit 
que par ordre du gouvernement, on aſſu- 
re qu'il a 6t6 amplement dedommage de 
ſes pertes; mais on lui a dit que, par po- 
litique, il falloit qu'il fit du bruit, qu'il ſe 
plaignit &ci aſin d'en mieux impoſer A 
Yambaſſadeur d'angleterre & de lui per- 
ſuader 


c 39 55 | 
-faader que ec; toit ſans. etre aner da 
gouvernement que lui Beaumarchais fai- 


ſoit toutes ces e Fa | 


mu 'LE TTRE pug se 
VERSAILLES lex2 Narri. ; 


Q. ſe prepare ici Erieuſene 1 guer- 
re; il y a des paris qu'elle ſera declarce 
avant la fin du mois prochain, Hier Pai 
appris dans uns des bureaux de la mari - 
ne que Mr. le comte de Vergennes fait 
travailler au manifeſte qui doit etre en- 
voye a Londres au marquis de Noailles, 
Le traité d'alliance avec les americains 
à été ſigns le ſix de ce mois avec Mrs. 
Francklin & Deane. Ces deputts ont ſu 
profiter de Penthouſiaſme dans lequel nous 
a jetts la d#faite honteuſe du general 
Burgoyne , pour fixer Virreſolution du 
comte de Vergennes & Pamener A leur 
but, Ils exigerent une reponte peremptoi- 
re, & le ruſs docteur am*ricain dit au 
miniſtre :, Si vous tardez à vous de cider. 
5 je vous previens que dans quinze jours 
C4 2 il 


nd 


„ M ne ſera plus tems: vangleterre nous 


„ fait des propoſitions avantageuſes qu'il 
„ ne tient qu'à nous d' accepter. Souve- 
„ nez vous du mal que les colonies ont 
„ fait à la France, dans la dernière guer- 
„re que vous avez eue avec la Grande- 
5 Bretagne - r6flechiſſez à tous les avan- 
„ tages que vous pouvez retirer d'une 
„alliance avec nous; tout doit vous en- 
„ gager à en preſſer la concluſion.,, 


Le comte de Vergennes demanda quel- 
ques jours; les plenipotentiaires ne tar- 
derent pas a etre ſatisfaits, Gerard, pre- 

mier commis & le principal agent du mi- 
niſtre dans cette n&gociation , vint les 
trouver. Il commenca par leur vanter ſes 
ſervices & les ſoins qu'il s'étoit donnés 
pour accelerer la concluſion de cette af- 
faire importante; puis il leur dit : „ D'a- 
„preès le rapport que Pairedige pour etre 
„ preſent& au Conſeil d'Etat le 16 Dé- 
„ cembre dernier, ainſi que vous en avez 
„ éEts inſtruits, vous ſavez que le Roi S'eſt 
,»» decide à reconnoitre Pindependance des 
55 colonies américaines. S. M. acquieſce 
, auſſi au traits d'alliance & de commer- 

2 CE 
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53 ee que vous deſirez conclure i avec nous. 


„ Je ne vous diſſimule pas qu'il a Eprouve 


„ beaucoup de difficultés dans le conſeil 


„ d'etat, à cauſe de la guerre dans la- 


, quelle il va nous entrainer avec Tangle- 


„ terre, Vous voyez qu'on fait tout ce 
„ que vous voulez ; en retour on n'exige 
„ de votre part qu'un ſeule condition: 


„ C'eſt que les etats- unis S*engagent ane 


” point renoncer à leur indépendance, 


„ & à ne jamais rentrer ſous la domina- 


„ tion de la Grande-Bretagne, quelques 
„ Propoſitions que cette dernière puiſſe 


-» leur faire dans la ſuite. ,, Les deputes 


amèricains promirent au nom de leurs 
commettans. Gerard ajouta qu'il Etoit 
charge de la part du Roi, de les aſſurer 
que jamais il ne ſeroit queſtion: d' indem- 
niſations pour les fraix de la guerre qu'on 
alloit faire, ni pour les pertes qu'elle 
occaſionneroit à ſes ſujets. 


De pareilles conditions étoient trop 
avantageuſes pour ne pas etre accepteesz 
auſſi le furent- elles. Ce que je trouve de 
plaiſant, eſt que cette negociation a eu 


„ lieu 


1 
1 
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neu ſous les yeux du Lord —— Gans 
qu'il en ait en le moindre vent, & meme 


le plus leger ſonpgon, Ce miniſtre eſt, à 


mon avis, un bien mauvais politique: au 
lieu de chercher à gagner la confiance de 


Mrs. Francklin & Deane , il les a provo- 


-qu6s par des propos inſultans. En par- 


lant des etats- unis, il a dit: Cer Ameri- 
caint ne ſont que der canailler & des poltrons, 


Cependant ces canailles viennent d'&tre re- 


- -connues par nous comme état libre, Ces 


poltronront montre a VPangleterre ce qu'ils 


'Etoient en état de faire pour defendre & 


maintenir leur liberte. Ceci me rappele 5 
'Phiſtoire des gueuæ des pays-bas qui ſe- 


couèrent le joug de ce tyran de Philippe 


II.; & voila comme on abuſe les ſouve- 


rains. Lord North peut etre dans ce mo- 


ment compare au duc d' Albe, & il fera 
autant de mal à l'angleterre, que ce duc 
en a fait a Peſpagne, | 


Je vais vous communiquer quelques 
details peu connus ſar Parrivee de Mrs. 
Francklin & Deane a Paris: ces depu- 
;tes furent adreſſes a un banquier (Mr. 
de Monteſſuy) qui avoit le titre d'agent 
de 


| ©) b 
mT commerce du Roi de Pruſſe. Arts 
avoir confers pluſieurs fois avec eux, ce 
banquier inſtruiſit S. M. pruſſienne du mo- 
tif de leur miſſion. Le monarque repondit 
a ſon agent, qu'il eEtoit diſpoſs à fournir 

| aux americains tout ce dont ils auroient 

beſoin en munitions de guerre & en mar- 

chandiſes des manufactures de ſes etats. 
Mr. Francklin ceſſa tout à coup ſes con- 

ferences avec Mr, de Monteſſuy , & en- 
tra en liaiſon avec Mr. de B@amarchais. 
Quelqu'un aiant demands à Paméricain, 
pourquoi il avoit rompu ſi bruſquement 
avee le premier. off [ai di » repondit-il , 

ler propoſitions qu on me - faiſoit n ctoient 
pas acceptable. Pai ſu depuis que ce we- 
toit qu*un pretexte ; le cabinet de Ver- 
ſailles , qui faiſoit Epier toutes les dẽmar- 
ches des repreſentans des &tats-unis, fut 
bientdt inſtruit des conferences qu'ils 
avoient avec Tagent du Roi de Pruſſe. Mr. 
de Sartine en parla ce dernier, il apprit 
de lui ce qu'il vouloitfavoir, & en fit part 
a Mr. le comte de Vergennes. Les deux 
miniſtres d4ciderent qu'il etoit inutile de 
laiſſer prendre à d autres ce qu'on pouvoit 
1 pour ſoi. Cependant comme on ne 
| vou- 


. 
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| vouloit pas paroitre ouvertement, anein⸗ | 
ploya dꝰabord dans cette negociationle Sr. 


de Beaumarchais, comme Phomme le plus 


propre A faire reuffir les projets. qu'on 
avoit. On ne s*Etoitpas tromps ; Padroit 
negociateur ſut bientòt gagner la confian- 


ce de Mrs. Francklin & Deane, & fit deux 
ce qu'il voulut. Beaumarchais fut le pré- | 


_ curſeur de Gerard & lui prepara fi bien 


les voies qu'il reſta peu de choſes à faire 
a ce dernigg. Voila de quelle manidre les 
choſes sei ainent en politique. Sous le 


miniſtere du cardinal de Richelieu, un 
: marchand de diamans opera la revolution 
qui remit le maiſon de Bragance ſur le 


trone de Portugal ; en Ruſſie , un chirgr- 
gien francois fit regner Eliſabeth; un 
garcon imprimeur va changer le Giteme 

politique de europe, former une rẽpu- 


blique puiſſante en amerique , & rabais- 


ſer la puiſſance de Pangleterre, 
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LETIRE R 
15 Vensanxs le 24 hne. 


| 1. fates du carnaval ont &t6 cette an- 
nee fort brillantes. Il y a eu au dernier 
dal de Popera le jour du mardi-gras une 
avanture qui pourra avoir des ſuites ſ&- 
rieuſes : Une prineeſſe du ſang a eu une 
querelle aſſez vive avec un prince de ſon 
rang, & c%eſt encore l'amour qui y a 
donnè lieu. Quoique la ſcene ſe ſoit paſſce 
ſans temoins, comme tout ſe ſait ici, le 
public n'apas tarde d'en etre inſtruit, ainſi 
que le Roi que cette aflaire regarde de très 
pres, La princeſſe offenſte na pu diſſi- 
muler ſes griefs au monarque, elle à de- 
mandè une ſatisfaction publique, qui lui a 
Et6 accordee; mais Pepoux de cette prin- 
ceſſe exige , dit-on, pour ſon compte une 
reparation eclatante. Le cas eſt Pautant 
plus embaraſſant que cette reparation ne 
peut avoir lieu que par Pepe ou le piſto · 
let. Le Roi n'a encore rien decide à ce ſu- 
jet; en attendant Tun de ces deux prin- 
ow eſt gardè à vue oy ſon " CO” des 
| . 


; qui ſe preſentera chez le philoſophe ; f 


no” WO 
gardes , qui ena regu Lordre de D. 


te affaire fait beaucoup de bruit, & on zeſt 


W den ſavoir I iſſue, 


- Dons ce . "ey Paris eſt dans une s 


eſpèce dyvreſſe; on a oublié la guerre 
prète à éclater entre la france & Vangle- 
terre pour ne s occuper que du celebre 
Voltaire, qui eſt ici depuis le 10 de ce 


mois; il y a vingt-fept ans qu il eſt abſent 
de la capitale. Il eſt deſcendu chez le Marg, 


de Villette avec Mad, Denis ſa niece Mad. 
la marquiſe de Villette ẽpouſe de ſon hote. 

Ce philoſophe, hors d tat par ſon grand age 
de faire des viſites, en regoit de la cour 
& de la ville qui s empreſſent à rendre 
hommage au Neſtor de la littèrature. Com- 
me i1 n'eſt pas encore remis des fatigues 
du voyage, il donne ſes audiences en ro- 
be de chambre & en bonnet de nuit; ſes 
chambellans de ſervice ſont le comte d Ar- 
gental & le marquis de Villette. C'eſt' A 


cela continue, il faudra qu'il regoive la 
viſite de la moitis de Paris. Ces honneurs 


ſimultiplies commencent, dit-on, à le fa- 
tiguer , & ſa porte ſera dans peu fermée 
a tout le monde. I s occupe dans ce mo- 


q ment 
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ment à faire des corrections à fa ET? 


tragedie d'Irene ; il veut la voir jouer 2 


& c'eſt a ce qu on aſſure, une des raiſons 


qui Yont amends ici. Il comptoit beaucoup 
ſur les talens de le Kain pour le ſuocès de ſa 
piece, Mais on lui a appris il y a quelques 


jours la maladie & la mort de ce cdlebre _ 
acteur. Lorsqu on lui annonęa cette nou- 


velle, il tomba en defaillance & il n 'eſt 


pas encore bien remis du men quil 
a eprouve. i d 1 


Vous Sasel Paris FR vous FORM 


combien on y prodigue Vencens aux ido- 


les du jour. Au moins celui devant qui on 
le brüle au jourd hui le merite-t-il; ſes ta- 
lens & ſon genie Jutiient aſſez Venthous 
fiaſme public » quoiqu'en diſent nos devots 


& nos pretres. Cette cabale fanatique 


qu il a fl bien demaſquee, fait Eclater ou- 
vertement ſa haine contre le difenſeur de 
la verits, & elle Timmoleroit à ſa fureur 
ſi elle le pouvoit. Mais le regne des 
Maintenon & des pere de la Chaiſe eſt 
paſſè; nous avons un Monarque juſte & 
tolerant , une Reine charmante & bien- 


* . 


taiſante qui aimegt les arts & les lettres 


& qui 


0 48 10 : 
Aqui les protègent; nous avons à la tete 
du miniſtere un philoſophe, incapable de 
perſecution; & nous ne devons plus crain- 
dre de voir ſe renouveller les horreurs 
qui ont ſouillè la fin du regne de Louis 


Fai peur que le jour broyont de Ia 
capitale ne ſoit funeſte au paiſible habi- 
tant de Ferney. 11 n eſt plus accoutumé | 
a ce pompeux fracas , A cette vie active | 

i & turbulente de ſon pays natal , & il 
trouvera ſon tombeau dans les honneurs 
amen Keb * e e 


"= . francoiſe , deuxj jours apres 
ſon arrive, nomma une deputation pour 
le complimenter, & cette de putation etoit 
compolſee de trois membres , quoique ru- 

ſage ſoit de n envoyer qu'un. Ce fut Mr. 
le prince de Beauveau qui porta la parole 
au nom de la compagnie. | 


Les comediens frangois ont auff depu- 
t6 leurs principaux acteurs & actrices 
vers le poste qui a fi fort illuſtre leur 
ſcene. Madlle. Arnould deVacadeinie roya- 
le de urn + laiſit cette oceaſlon de 

. ren- 
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rend re hommage au Wa francois * 


ſe joignit à la deputstion. Mr. de Voltaire | 


Sadreſlant à Mad. Veſtris, lui dit: Fat 
travail! toute cette nuit pour vous comme aurois = 


fait un jeune homme. Lattrice fit une pro- 


fonde reverence; la demoiſelle Arnould EY 


prenant la parole, dit: oft crois, fi vous 


voulez dire la verite, que ce n pas te ſans 1 ra- 


ture. Cette plaiſanterie fit beaucoup rire. 


Mr. Francklin 5 le miniſtre Gangleter- | 


re, Mad. Necker ſont auſſi: venus rendre 


viſite au philoſophe. La dernière, qui eſt 
un bel · eſprit & qui a la plus grande pre- 
tention à la celebrite, a été enchantee _ 


des cajoleries de Mr. de Voltaire. En re 


venant chez elle, elle dit à ſon mri: Ah, 

mon ami, quel homme l.. C eſt un Dieu... £ 
oui. . Ceſt Petre le plus Etonnant qui ait 
encore exiſte,,. Cet aimable confident ; 
de la nature ne ſe dement pas. C eſt le 
meme que dans ſes ecrits., II une ſen- 


ſibilits communicative, . , une ame aiman- 
te... Ce qu'il me diſoit tendoit toutes les 


fibres de mon cœur & faiſoit paſſer dans 


mes veines une ſenſation de ve . 


je ne peux dear. 


Le dofteur Francklin a donne de | 
dts une: petite comedie-parade 5 qui a 
, ample les ſpectateurs, mais beaucoup de- 
plu aux de vots qui pretendent. que Vame- 
riecain a voulu jouer la religion. Voici ce 
qui s eſt paſſe: Apres les premiers com- 
plimens remplis, dit-on, d' adulation, le 
duocteur a preſente ſon petit · fils a Mr. de 
Voltaire, en le priant.de lui donner ſa 
| benediction. Le philoſophe a tres bien pris 
Ja plaiſanterie, & pour rendre la farce 
complette, il S eſt leve & d'un air de pa- 
triarehe il a impoſe les mains ſar la tete 
de Venfant ; puis ſe recueillant un mo- 
ment, il prononga à haute voix ces trois 
kh * Libert, Tolerance, | 


Au milieu de toutes ces jouiſſances & 
des. hommages de ſes nombreux adula- 
teurs, le Doyen de Ja littérature n eſt pas 
tl Tabri des traits de lenvie, & les roſes 
qu on ſeme ſur ſes pas ſont melees à quel- 
ques epines. II paroit entre autres une 
ſatyre intitulee : abe important pendant la 
tenue de la ſoire St. Germain, Elle eſt aſſez 
bien, faite & oontient malheureuſement 
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„ rags un Emiſſaire Ber- | 
lin le 20 Janvier dernier pour voir ce qui 
ſe paſſoit , quelle eſpèce de preparatife — 
le Roi faiſoit & ſur quel pied toit ſon 
militaire. Cet emiſſaire eſt de retour, & ii = 
a rendu à Mr. de Vergennes un come  _ 
exact de ſes obſervations. Le"monargue |} 
pruſſien paroit, dit il, reſolu de tenter le ſort des 1 
armer, & de r onpaſer de toutes ſer forcer un ur- 
tage de la Baviere. 11 a une armet de deus cm- Dog 
mille hommes bien diſciplines gui ne 
dent nat mieux que de ſe batte: ler officiers 

d une part, par Penvie qu ilr ont d ire jm, 
E ler ſoldats de Lautre, ſurtout les 'ttrangers / 

& les deſerteurs, par le deſir de ſe faire ter pour 
Fair leur miſere, ou ile peuvent \abandonner 
leurs drapeaux, pour rentver dans leur patrie. + 
Le Roi de Pruſſe attend, dit-on , dune grande 


deſertion; il a pris toutes les meſurer poſſibia * 
pour lemptcher ; il aura bien de la prine & y hs 
reuſe „ Mais Ma que ler hommes eu ver- 0 : 
| 3 es : 
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"$a Jeont.rmplacks par cuir gui lui viendront 
dt Tarmie Imperiale, & qui ne ſont pas plus con- 
tens du ſervice ode I Antbrithe” que ler 1 ne 


du ſervice prffien. 7 


ky PrivceHenri n elt pas pour la ger 
re if a fait tout ce qu'il a pu pour em- 
pecher, mais ſon avis na pas prevalu. II 
a temoigne- ſon mecontentement à ceux 
qulil fait etre les auteurs des preparatifs 


qui ſe font & qui ont conſeille au Roi den 
trer en campagne. Ce prince, jaloux de la 
gloire que ſon auguſte frere s eſt juſte - 


ment acquiſe, voudroit que le Monarque 


ſe contentãt de cultiver ſes lauriers a Iom- 
bre dela paix; il S'eſt ouvert à quelques- 


uns de ſes favoris ſur le plan de campa- 
gne projette,\il le trouve defectueux & 
pretend que le Roi Echouera dans ſes pro- 


jets: PEvenement decidera de la validite 


de cette aſſertion. S. A. R. commandera 
Varmee-gqui doit agir du cdte de la Saxe; 
comme ce prince conneit parfaitement ce 
Nw: leRoi ne les faire un ern 
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Un . nombre dofficiers ont ane 3 


de la permiſſion d aller ſervir comme vo- 


pas avoir Fair de prendre aueune part à 
cette guerre, parceque nous ne ſommes 
pas en Etat de nous battre ſur terre & ſur 
mer en meme tems. Le comte de Ver- 
gennes a notifié de nouveau à toutes les 
cours, que le Roi n approuvoit point ce qui 
ſe paſſoit relativement & la Baviere N 
que S. M. ſe croyoit diſpenſe de remplirt 
les conditions du traité de Verſailles, 
puiſque I Empereur paroiſſdit etre Jag- 
greſleur, & ne pouvoit par cette raiſon | 
exiger les vingt-quatre mille hommes ou 
les "oa e 3 e er 6. 


- . 


5 
| | Faye oy, Vo” 
1 e encore ſon coups,- 
voccaſion eſt des gerede & elle 
men profite pas; Lord Stormont ſe con- 
tente de faire des repreſentations & de ſe . 
plaindre. Lorſqu il eut te inform. de la 
conference de Mr. Gerard ave les depu - 
8 e 
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8 tes. anidricatte:; il vint ther: Ne, de : 


- 


de — elles que j ai appris 


Vergennes pour favoir ce qui Sy toit 


ttnitc. Le dernier, qui poſſede an ſapreme 
degrs Fart de diſſimuler, ſe tira d affaire 
1 par des réponſes vagues. L'ambaſſadeur 


peu content du miniſtre, crut qu'il pour- 


roit en apprendre davantage chez le comte 


quil avoit faite quelques jours aupara- 


ne & lui demanda 8 


i6. — ſe. rex 


il s'6toit bien amu- 
tle Lord, les femmes 


Ie, vifite que Mr, Gerard a faite aux deputts 


americains, — „Oui. Jen ai auſſi entendu 
„ parler; vous ont - elles dit de quoi il y 
„ a te queſtion? ,, — A peu pres, je vair 


vour en inſtruire. Lord Stormont eritra en 


matidre; lorsqu'il efit fini, Mr. de — 


Iui demanda sil croyoit tout cela. 


uit venu chez vour pour men Nr Vos 
* vous ®tes mal adreſſe; Jignorois par- 


7  faitement tout ce que vous venez de me 
» raconter , — "oe ſair mon nh te mb" 
| e . f 


+» 


+ 
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* (989 © 
"a 3 caroſſer 4 Reis — 4Celt - 


„ une plaiſanterie qu on vous a faite. Te. 


„ nez, dans ceux de la Reine. on racon- 
„ toit il y a quelques jours.que le Rdi de 


„ France avoit des projets de mariage 


„ Ne eroyea rien de tout ce quꝰon vous 


„ avec une de vos filles, qu il vouloit ef- 


,» fectuer fans votre conſenternent; Cela 
„ abeaucoupamuſc la Reine, qui a repondu 


, qu'elle ne conſentiroit jamais à un pareil 


, divorce, Vous voyez comimſie on eſt ici. 


„dit & rapportez vous en Amo. 
e ayroit pu nme, e i 
beau bile ne A 1 5 n 


Fx 
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we {> anglois ont des i 
faciles à perſuader & qui ſont d une 
credulite edifiante, Lord Stormont a com · 
muniqus la ſienne au Roi & à tout le par- 
lement britannique „en. aſſurant Tun K 
\ Pautre que la France navoit po int de vues 
hoſtiles, que le mauvais Etat de ſes finan- ns 
ces & de ia marine ne: lui permettojent, 


pas de ſe meſurer contre rangleterre: on 


Va cru, & la cour de Londres co 
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| Kappergovoir, mais — houap 
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"Mr. . 1 expedic il y a 8 5 


Ai 


ee oourĩer à Breſt avec un or- 
dre pour Mr. de la Motte · pĩiquet de ſor- 
tir de la baye de Quiberon & deſcorter 


un convoi deſtiné pour les ame ricains & : 
charge de toutes ſortes de munitions de 


guerres, dhabillemens & de chauſſures 
pour les troupes. Si les bitimens mar- 


chands craignent, apres le décapement, 


etre attaquès par les anglois, le chef 
d eſcadre doit les accompagner juſqu a 
telle hauteur qu ils youdront, & combat- 


tre les anglois, dans le cas on ces derniers 


tenterojent de les. gener __ leur route. 


75 


1 Wine aunbellndeurs 58 n 


commencent > ſe montrer en public; on 
les voit a tous les ſpectacles. & aux fotes 
publiques qui ſe donnent. Les afilies de 


la police les applaudiſſent des qu ils les 


voyent paroitre, & comme nous ſommes 
de tres benins imitateurs, chacun ſuit Te- 


n que les ad gages lui donnent 9 


el "OT | 
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! Jetois „ — 
lorſque j entendis tout-a coup de grands 


battemens de mains, ſans en ſavoir la rai-, 


ſon : je la demandai à ceux qui mꝰentou- 
roient; 'nous nen ſauon rien, me reports; 
dit on. Ce ne fut qu la ſortie du ſpec- 
tacle que j appris que Mrs. F 1 
& Deane avoient été n de ces * 


| planners; 


TEE X11. 
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655 courier arrive 4 Breſt a a remis pa » 
dep&ches de la plus grande importance au 
miniſtre de la marine, qui eſt parti ſur le 
champ pour Verſailles, On dit que inten- 
dant de ce port donne avis que les anglois 
ont une eſcadre formidable pre a ſortir, | 
& qu'il n'eſt plus tems de delibęrer ſi on 
doit declarer la guerre à Pangleterre. C | 
matin à la bourſe les nẽgocians montro eh 

des lettres de Nantes „ qui portent qu . 
Mr. de la Motte - piquet, en ſortant de la 


baye de Quiberon fut rencontre par une 


ws "IF. 1 fre- 


* 


— 


SIS 


a", +. 
fregate & une 4 americaines qui 
lui donnèrent le ſalut par treize coups de 

canon. Le general frangois y repondit par 
neuf coups; ceſt le m@me honneur que 
Ton rend au püvillon de la republique de 
Hollande. Avant qu'on füt inſtruit du mo- 
tif de cette canonade , le bruit s toit re- 
pandu qu'il y/avoit en un combat entre 
. Peſcadre angloiſe & Mr, de la Motte-pi- 
quet, on la premiere avoit eu Tavantage 
s pris tout le convoi, Cette nouvelle 
avoit beaucoup re joui Fambaſſadeur d' an- 
gleterre, mais ſa joye s eſt changee en 
triſteſſe lorsqu il a ſeu que ce n'etoit quun 
ſalut donne & rendu. Nouvelles plaintes 
de ſa part A M, de Vergennes, qui Joi re- 
pondit avec cette bonhomie qu'il fait - 
ſi bien contrefaire: : Oeſt le Paroli du ſalut 
que vour avez rendu jadis au pavillon corſe , 
lorique votre cour ſavoit que le Roi mon | mditre 
|  traitoit ce peuple comme rebelle, II fallat en- 
core ſe contenter de cette reponſe qui an · 
noncoit aſſez les intentions de la France. 
On auroitpu dire à Pambaſſadeur @angle- 
terre: Aurer habent & n non Gudient , oculos 
5 - nen, * 1 


1 


Notre ths de Noailles:jone' A en | 
dres un role bien de ſagreable. II Ecrit qui 
faut abſolument prendre un parti, qu'il 
ne fait que repondre à toutes les deman- 


| des qu on lui fait; qu'il a de ja tant fait de 
menſonges qu'il ſe trouve entierement- au 


depouryu, II demande en grace qu on le 


tire de lembarras od il ſe trouve. Hit 
mulez toujours, lui repond Mr. de Vergen- 


nes, aſſurez les miniſires anglois du defir que 


nous avons de viure en bonne intelligence auer la 


Grande-Bretagne, & qu'il ne tiendra' qu'tt elle 


que la paix ne ſoit pas rompue. Cependant je 


viens d'apprendre que le manifeſte eſt prot 
& qu'il ſera envoye dans quelques Jours' | 
au marquis de Noailles, On m aſſure que | 


c eſt un piece entierement deriſoire, & telle 
qu'on n'en a point encore yo : : cha- 
que phraſe eſt une fatyre contre le Roi 


d angleterre & la _ enfin ce n'eſt 
ut à Yautre. II pa- 
roit qu'on craint que Ihumeur du peuplle 
deLondres ne ſe porte à quelques exces, 
car on a prevenu Mr. le marquis de 
Noailles de faire ſes paquets & de ſe diſpo- 
ſer a partir auſfitdt qu il aura remis le ſa- 
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| 0 5 94 „ 
u peter. ne navons plas wht bet 1 


k- ie. comte de RY En a promis 

| rancklin & Deane, qu avant le 24de 

Ws ce mois ils ſeroient reconnus comme mi- 

niſtres plenipotentiaires du congres. Lors- 

qu on a informs le Lord Stormont de cette 

réſdlution du miniſtère „il A reponda : 8 

Feſpere que cela ne ſe fera pas en ma preſence, 

qu'on n aura pas la hardieſſe de me manguer 

à ce point. D après les depeches qu il a re- 

cues hier de ſa cour, il a donne ordre de 

tout diſpoſer pour ſon depart; ſon ſe- 

cretaire a envoye chercher rimprimeur - =, 

pour faire les affiches d' uſage lorqu an 

ambaſſadeur quitte, afin que ceux qui ont | 

des pretentions à ſa charge „ ſe preſen- 

7 tent a ſon hotel dans le tems bine. Mal- 

gers Paſſurance donnee par notre cour 2 | 

Fae: intention od elle dit etre de vivre en 
bonne intelligence avec Pangleterre , 1 0 

4 rupture paroit à preſent, certaine, & rien 

* ne peut Rus lempècher. 1 


Il eſt arvive hier un courier e 
1 On dit que VEmpereur inſiſte ſar le ſe-. 
| - cours demandè & A par le traits al- 
F | 1 lian- | 


1 


K $$: 8 
fande wr ne e aur pas; Mr. de verten 


nes doit avoir repondu, que S. M. Inipe-, 


riale n'avoit- pas beſoin de ce ſecours \, 


ſurer ſeule avec le Roi de Pruſſe, que ce- 
pendant elle pouvoit compter que la cour 


de France ne ſouffriroit point qu*aucune 


autre. puiſſance ſe melat de. la querelle, 


- & qu'en ſe tenant ſur la defenſive, Em- 


pereur navoit rien à craindre des armees_ 
pruſſiennes; que S. M. tres-chretienne 
ne pouvoit, dans cette circonſtance, qu of- 
frir ſa mediation, & que fi elle toit ac- 
ceptse, L. M. I. auroient tout lieu d'etre 
contentes de la manière dont on ſe con- 
duiroit à leur egard dans les negociations 
qui ſeroient ouvertes à ce ſujet. Tandis 
que le cabinet de Vienne nous ſollicite vi- 
vement de lui accorder un ſecours qu'il 


ſe croit en droit d'exiger, la cour de Ber- 


lin de ſon cdte reclame notre garantie 


 donnee au traite de Veſtphalie | pour le 
maintien de la conſtitution germanique & 


des droits & prerogatives des differens 
etats de empire. Le memoire remis A ce 
ſujet par le Roi de Pruſſe eſt tres bien 


8 on Ya donne a M, Gerard pour y 


— repon- 
4 . F \ * : 


qu on ſavoit qu elle toit en tat de fe me- 
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N & ce premier commis 4e M. de 
Vergennes eſt occups dans ce-momient, 
avec ſon teinturier Pl, cifet, A travailler 


ſur cet obj jet. 
* prince de a a regu de 


. Berlin 10 plan de campagne du Roi 


de Pruſſe. On aſſure qu il n'eſt pas des 
mieux concu, & que les troupes imperia- 
les mont rien à craindre, ſi ſon auguſte au- 
teur ne change pas ſes projets dattaque. 


La Boheme eſt le thedtre qu'il a choiſt 
pour faire la guerre: c'eſt un pays mon- 
tueux, couvert de bois, od ſes troupes ſe- 


ront genses dans leurs marches ; tou 


tes les iſſues par oũ elles pourroient dé- 


boucher ſont gardees ſoigneuſemetit. Le 
monarque Pruſſien ſera en ontre oblige de 
paſſer des defiles dangereux ; des gorges 


Etroites od il aura les plus grandes. peines 


à faire paſſer ſon artillerie. Je vous en 
Aral Ane W ma ſuivante. . 
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1 TRE XIII 


Vensanues 4 le 27 Mars, 


= eſt enfin arrive, Mr.! ce moment fi 

longtems attendu, Notre ambaſſadeur a 
Londres a remis le 13 de ce mois au ca- 

binet britannique, une declaration amicale 

(Ceſt le nom qu'on lui donne) dans la- 

quelle on notifie le traité d'alliance & de 
commerce conclu avec les etats-unis, 

Cette piece, comme je vous Lai dit, n'eſt 
point un chef-d'ceuvre deloquence ni de 

logique; elle eſt meme remplie de ſophis · 
mes & de paradoxes, & fuit peu dhonneur 

à ſon auteur. Voici ce in 4 tals : 


"Tas thats de 3 1 en 3 jouie- 


ſauce de leur libertd Es independance depuir leur = 


ate du 4, juillet 774. — On y declare en- 
ſuite, que ler parties contraftantes ont en at- 


tention de ne rien ſlipuler dexcluſif n faueur de 


la nation franpoiſe; que ler ctati- unit ont con- 

ferve la liberte de traiter auer toutes ler nations 

' guelconques ſur le mime: pied d'egalite & de re. 

ciprocite Ec, — On termine cette declara» 
ATI I | tion 


* 


3 (6). 3 
Gon Ade 1 par le paragraphe fotvatit. 
— En faiſant cette communication & la cour 
de Londres, le Rot eſt dans la ferme per- 
| ſuaſion que S. N. britannique y trouvera de 
nouvelle preuves de ſes diſpoſitions conſlantes 
à vivre en bonne intelligence avec la Grande- 
Bretagne, & & eviter tout ce qui pourroit 
troubler harmonie qui regne entre les deux 
cours. S. M. prendra particulierement des me- 
ſures efficaces pour emptcher que le commerce 
de ſes ſujets ne ſoit trouble. 


-— 


Vous pouvez vous imaginer de quelle 
en la cour de Londres a regu ce pam- 
*phlet: politique. (C'eſt ainſi qu'on Va batiſe 
a Londres.) Lord Stormont a recuTordre, 
de partir ſans prendre conge. Lon ſut le 
17 àA Paris la rupture, par les affiches mi- 
ſes au coin des rues; Lord Stormont y 
donnant avis de ſon départ annoncoit 
qu il ne recevroit que juſquꝰ au 20 les ti- 
wer "_ creance qu'on auroit à lui preſen- 
Comme la guerre eſt toujours un 

; p redoutable, & que c'eſt le peuple 
85 en e e m"—_ la charge, la 
| e 


1 5 
1 28 


conſternation à Paris a bie generate, Les 
effets royaux tombgrent tout -à coup de 
25 a 30 pour cent, malgré les moyens 
ſecrets qu employa le gouvernement "or 
les ſoutenirr . 998 | 
Dans la nuit du 17, on expedia un cou- "oF 
rier à notre ambaſſadeur à Londres avec 
ordre de quitter Iangleterre ſans prendre 
conge. On a calculè qu'il a pu parti hier, 
& ce meme jour Meſſieurs Francklin , 
Deane & Lee, deputes des Etats-unis >. 
ont te preſentes au Roi par M. de Ver- 
gennes. Pour donner plus d Eclat à cette 
| preſentation, les trois deputes ayoient a 
leur ſuite une douzaine d inſurgens qui fai- 
ſoient cortège. Le docteur Francklin por- 
ta la parole; ceux qui Stoient preſens- 
nont pu entendre ce qu il a dit. Le Roi fit 
une reponſe tres obligeante aTorateur, & 
raſſura qu'il feroit tout ce qui Ependroit. | 
de lui pour prouver à ſes nouveaux allies  / + [ 
Vinteret qu'il prenoit à eux, & le deſir qual 870 | 
avoit dꝰ'affermir & de conſolider leur in- 
dependance. ee target, 1 rr eas © Vexet 


| , — 
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Voild 16 premier pas fait pour Ja liberts 


des etats - unis: la France a trop Winteret 
de les foutenir, c'eſt le ſeul moyen d'a- 


baiſſer la puiſſance de rangleterre, & je 


vous avoue que je crois qu elle y parvien - 
dra. Nos marins montrent la plus grande 
envie de ſe meſurer avec leurs rivaux, & 


toutes nos meſures ſont priſes pour reuſſir, | 


ou du moins pour prouver aux anglois 
que ſi dans la dernière guerre ils ont été 
ihvaincus, ils ne ſont pas pour cela in- 
vineilbles. Nous avons quelques bons chefs 


d' eſcadre, d'excellens capitaines de vais- 


ſeaux, ainſi que des lieutenans de fregate 
qui ferent leur devoir 1 Loccafion, 


Notre miniſtre de la marine joue dans 
ce moment un role brillant; il voit à ſon 


audience la premiere nobleſſe du royau- 
me qui vient ſolliciter de Iemploi, II a 


de) ja fait un travail avec M. de Maurepas 


qui lui a, dit dn, deſigne les officiers qu'il 


doit employer de preference. Onnenom- 
me pas encore celui qui commandera en 
chef la grande flotte qui doit ſortir de 


Breſt * croiſer dans Tocean, Hier M. 
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de Sethe cxpetic-des.ordres ds diffe.: 


rens ports. pour arrèter les vaiſſeaux an- 
glois qui sy trouvent encore. On mettra ; 
auſſi inceſſamment un embargo ſur tous 
les navires francois deſtines pour les co- 


lonies, afin quiils ne partent plus ſang 


ene convoyes. 80 e 


LB RR * v. * Mes 
Pars, le 25 Wars. 5 


2 1 
F 


e ſais ici Os hier; j ai voulu voir. 
effet que produiſoit la rupture avec lan- 


gleterre. Les particuliers & ſurtout les 


negocians en ſont faches: Que nous importe, 
diſent les uns & les autres, [independance 
des etats-unis ; nous ſerons obliger de payer les 
fraix qu'il en colitera pour la leur procurer, 


 Depuis la derniere paix, les impoſitions ont 


augmente au lieu de diminuer ; nous allon/ 


etre accable de nouveau impol⸗ 3; quel- 
quer particuliers Penrichiront: » & le reſte de la 


nation ſera ruin“. Un ami du directeur des 


finances m'a aſſurs que Mr. N ecker avoit 
trouve le moyen de ſubvenir aux fraix 5 
| K2 


. 
1a guerre „ fans: mettre de nouvelles ta- 
xes; qu'il y ſapplezroit par des emprunts 


ou des loteries, On pretend que le reme- 


de l 27 ra le mal.. n Fa) 
TIT GO en | 
2 105 ne dois pas oublier de vous dire que, 
le 15 de ce mois, la querelle dont je vous 
ai parle, g*eſt termine par un combat qui 


a ew neu dans le bois de Boulogne. Les 


deux princes ſe ſont'montres dignes du 
ſang dont ils ſortent; ils ſe font battus 
pres dun demi quart-d'henre ſans fe me- 


nager VunTautre & ſans ſe bleſſer; Un des 
temoins qui-ſe tenoit 6carte, crut devoir 


siapprocher deux & les ſepara de la part 


du Roi. Hs s embraſſèrent, & laprès- mi- 


di celui qui avoit provaque la querelle 


vint faire une viſite à la princeſſe qu il 
avoit offenſèe; cette dernière ne Setoit 
pas montre en publie depuis I'Evenement, 
Satisfaite de la reparation „elle vint le 


meme ſoir a la come die francoiſe, où elle 
fut recue avec enthouſiaſme par le public; 


cet accueil flatteur la penstra juſqu aux 


larmes. Le prince de C.,, & le duc de 
B.., qui parurent peu de tems ' apres: 


«4 * * — ; dans 


K 
dans Ia loge de la princeſſe, firent recom- 
mencer les applaudiſſemens; on y ajouta 
des hrauo qui durèrent très longtems. Le 
comte d'Art... recueillit a ſon tour les ſuf- 
frages de la nation; il les meritoit-,. car 
il eft beau dans un prince, quand il a des 
torts, de les reparer, Cette journce 
glorieuſe fut terminde par une petite pu- 
nition. con venue d avance. Comme e' dtoĩit 
un duel dans toutes les formes, le Roi ne 
pouvoit le tolerer; en conſequence, ces 
princes regurent te lendemain Yordre de : 
ſe rendre, lun à Choifi „I autre A Chan- 
tilli od le Roi les exitoit. Leur arreèt ne 
ſera pas, à ce que l'on croit , de tongue 
duree ; ce ſera ſimplement pour donner 
un exemple & ne pas autoriſer Lon maven 
combats. 3 - Poe GS: 


p » | Gs 
* of g = 
we WEE * 


Le his de B. qui i joint Loneneifſines 
Muſtre la figure la plus charmante & la 
taille la plus avantageuſe, eſt devenu li- 
dole de toutes nos femmes, qui le regar- 
dent comme le defenſeur de la caufe du 
beau - ſexe; pas une ne ſe refuſeroit à payer 
le tribut dit a ſa bravoure ... Ce prin- 


3 | ce 


* 


© CY | 

| ** a 1a nation ces beaux tems de 
chevalerie od la nobleſſe francoiſe ſe fai 
ſoit gloire de defendre Thonneur des da- | 
mes. Nous fommes bien dechus de cette 
galanterie h6rofque de nos ancetres: main- 
tenant il eſt du bon ton de ſe vanter des 
faveurs qu'on a recues, d'afficher celle 

qui a eu quelques foibleſſes pour nous, 
die lui manquer meme en enn _ — 
vent de la déshonorer 


1 S Les deux princes ſont ſortis de 4 

arret ou de leur exil peu de jours après Vor- 

dre qu us avoient recu de sy rendre. IIs 
ont reparu le mardi au lever du Roi, qui 
Jes a regus avec bonte: ce Monarque eſt 
fort attache au comte d'Art... & fait le 
plus grand cas de M. le 105 de B. 92 


E TITRE NV. 
De Vexsanues, le 31 Narr 


5e marquis de Noailles, notre ambas- 

ſadeur a Londres, toit de retour ici le a3. 

Il a fait la route _ 45 en jamais 
ecou- 


( 


courier” extraordinaire n'a mis tant de di- 


ligence. On pretend que ce miniſtre a 
craint que le peuple de Londres ne ſe 
portft à quelques excès & ne manquat à 
ſon caractère. Il a eu tort; la declaration | 
amicale du Roi de France à ſon cher frere 
le Roi de la Grande-Bretagne a produit 
effet de l'etincelle electrique; toute la na- 
tion a ts frappee du meme coup. Les plai- 
ſans diſent quelle devoiĩt produire ceteffet 
| phyſique, puiſque cꝰ toit le docteur Frank- 
lin qui avoit fourni la matière electrique 
renfermee dans le conducteur. Mr, le mar- 
quis de Noailles a dit au Roi, qua fon 
depart la conſternation. Etoit genérale. 
On Ecrit de Londres , que 1a nation & les 
miniſtres ne s'attendoient pas à une pa- 
reille reſolution, dont ils ne nous auroient 
jamais cru capables. Nous ſommes impa- 
tiens de ſavoir comment le Lord North 
& ſes partiſans ſe ee d'affaire, | 
lorſque le parlement aura été inſtruit de 
VEvenement, & de quelle maniere le vieux 
Lord Chatam mn la choſe... 


Nous devons rendre juſtice 1 notre mi- 
1 6 niſtère: 


— 
* 


+ | 
_ niſtere : tout a te fi bien concerté, le 
ſecret a 6te fi exactement obſerve, qu au 
moment meme od la declaration fut re- 
miſe par le marquis de Noailles, on recut 
Yordre dans tous les ports de France ar- 
reter les vaiſſeaux anglois qui sy trou- \ 
voient. Cette precaution a ſemble neces. 
ſaire pour obliger S. M. Britannique Aa | 
nous rendre tous les navires dont les an- 
glois ſe ſont deja empare ſans aucune for- 
malits. La premiere choſe que le Roi a 
ordonnee de ſon propre mouvement , 1 
ts de faire partir en 24 heures de tems le | 
commiſſaire anglois a Dunkerque. Jeveux,- 
u dit le monarque , effacer pour toujours 
ce.ette tache qu'on avoit imprimee ſur la nation qui 
= ma choiſi pour ſon chef, & je neferoir jamais de 
| | paix ſi on m'impoſoit une condition auſſi i humi- t 
liante, Cette ſermete annonce à nosripaux = {| 
co au ils doivent attendre 4 nous. 


I — 
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1 | Tin Anglois, > cequon nous mande de 
| Londres, cherchent partout des amis & 


des alliss, mais ils ne trouvent perſonne 
qui venille faire cauſe commune avec eux. 


Le Roi de Pruſſe ſe reſſouvient encore de 


| 
' 


6 0 


Ia conduite qu' ils ont denn avec lui dans 
la dernière guerre, & il ne peut leur par- 
dunner le vol qu'a fait faire recemment 
un de leurs miniſtres à Berlin, du porte- 


feuille d'un des deputes des etats · unis qui 


S etoit rendu dans cette ville pour y traiter 
d affaires de commerge, On pretend que 


Yamericain avoit eu à ce ſujet une corres- 
pondance avec le monarque, dans laquelle 


ce dernier s etoit ouvert avec franchiſe 
ſur la conduite de la Grande -Brètagne en- 
vers ſes colonies, & approuvoit le parti 
que le congres avoit pris de ſe ſeparer de 
la metropole. Les lettres qui'ſe trouvoient” 
dans le porte · feuille ſouſtrait farent en- 
voyees en original à Londres, Vous pou- 
ve vous imaginer combien Frederic a du 
Etre fache de ſe trouver ainſi compromis, 
& qu'il n'oubliera pas ce-procede du cabiĩ- 
net britannique. Le deputeamericain avoit  - 
ete envoyede Paris par le banquier , agent 


du Roi dePruſſe, dont j je vous ai dé ja parlc. 


Celui-· ci toit autoriſe a cette demar- . 
che; il avoit donné au voyageur des let- 


tres pour M. le Baron de Schulenbourg , 
miniſtre detat, homme de beaucoup d'eſ- 
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C149 
prit & qui poſſedoit la confiance du Mo- 
narque Pruſſien. Cette miſfion fat cepen- 
dant ſans effet: Mrs. de Vergennes & de 
Sartine parvinrent à empecher la conclu- 
ſion dutraits de commerce projetts entre 
1a cour de Berlin & les etats- unis. Ces 
miniſtres avoient leurs raiſons pour Sy 
oppoſer; ils ne vouloient pas laiſſer paſſer 
dans d'autres mains des benefices qu'ils 
pouvoient faire eux- memes, ou du moins 
ceux qui agiſſoient en leur nom. On 
pretend ici, & non ſans quelques raiſons, 
que les miniſtres des affaires etrangeres 
& de la marine ont des fonds conſidèra- 
'bles dans les envois qui ſe font en ameri- 
que, & que pour en aſſurer les retours, 
ils ont nne le Roi à faire la guerre. 


LETTRE XVI. 
Vrasaulks, le rer Avril, 
U regne ici la plus erate activités: ; c ceſt 
le departement de la marine qui jouera 


le plus grand role au commencement de 
cette 


4g 5 


„ 
cette guerre. On eſt d opinion que la be- 
ſogne eſt trop forte pour Mr. de Sartine; 
il montre beaucoup de bonne volonte & 
d'en vie de bien faire, mais cela ne ſuffit 
pas: ceux qui Ventourent & qui ont ſa 
confiance, chercheront a placer leurs 
cræœatures, & on reproche deja à ce mi- 
niſtre d avoir fait quelques mauvais choix; 
heureuſement que ce n'a point été pour 
des places importantes. Entre les diffèrens 
chefs d eſcadre dont il eſt queſtion pour 
commander la flotte qui doit croiſer dans le 
grand Ocean, on parle de donner la pré- 
ference à Mr, le comte d' Orviliers. Lo- 
pinion publique n'eſt pas favorable àᷣ ce 
genéral; il eſt tres brave de ſa perſonne, 
cCapable de commander ſon vaiſſeau, mais 
il n'a pas, dit-on; les talens neceſſajres 
Pour diriger les operations dune armee 
navale. Tout de pend de notre debut avec 
nos rivaux. WE RT ON 


Le Roi paroit très decide à ne ſe point 

maler des affaires de Baviere, ou à n'y 

prendre part que comme mediateur. La 

cour de Berlin a de fon cots inſiſte pour 

que nous faſſions cauſe commune avec el- 
0 bet elle 


C9 
] prit &« qui poſſedoit la confiance du Mo- 
narque Pruſſien. Cette miſfion fat cepen- 
dant fans effet: Mrs. de Vergennes & de 
Sartine parvinrent à empecher la conelu- 
ſion du traitẽ de commerce projetts entre 
la cour de Berlin & les etats- unis. Ces 
miniſtres avoient leurs raiſons pour Sy 
oppoſer; ils ne vouloient pas laiſſer paſſer 
dans d'autres mains des benefices qu'ils 
pouvoient faire eux-mèmes, ou du moins 
ceux qui agiſſoient en leur nom. On 
pretend ici, & non ſans quelques raiſons, 
que les miniſtres des affaires etrangères 
& de la marine ont des fonds confidera-_ 
'bles dans les envois qui ſe font en ameri- 
que, & que pour en aſſurer les retours, 
ils ont engags le Roi à faire la guerre. 


LETTRE XVI. 


VrnsauAES. le rer Avril, 
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U regne ici la plus e activité; ; Ceſt 
le departement de la marine qui jouera 
le plus grand role au commencement de 

cette 
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(75) 
cette guerre, On eſt dopinion que la be- 
ſogne eſt trop forte pour Mr. de Sartine; 
il montre beaucoup de bonne volonté & 
d'en vie de bien faire, mais cela ne ſuffit 
pas: ceux qui rentourent & qui ont ſa 
confiance, chercheront à placer leurs 
ercatures, & on reproche deja à ce mi- 
niſtre d avoir fait quelques mauvais choix; 
heureuſement que ce na point été pour 
des places importantes. Entre les differens 


chefs d'eſcadre dont il eſt queſtion pour _ | 


commander la flotte qui doit croiſer dans le 
grand Ocean, on parle de donner la pre- 
ference à Mr, le comte d'Orviliers, L' o- 
pinion publique n'eſt pas favorable à ce 
general; il eſt tres brave de ſa perſonne, 
capable de commander ſon vaiſſeau, mais 
il wa pas, dit-on; les talens neceſſajres 

pour diriger les operations dune armee 

navale. Tout depend de notre debut avec 
nos rivaux. 9 | He 


Le Roi paroit tres decide à ne ſe point 

| meler des affaires de Baviere, ou a n'y 

prendre part que comme mediateur. La 

cour de Berlin a de fon cots inſiſts pour 

que nous faſſions cauſe commune avec el- 
1 elle 
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le pour le maintien de la conſtitution ger - 

manique, en vertu de notre garantie ſti- 

pulee dans le traité de Veſtphalie : mais 
M. de Vergennes a repondu , que depuis 


cent cinquante ans, on avoit ports. tant 
datteintes à ce traits, qu il faudroit faire 


une guerre generale pour obliger toutes 
les puiflances a rendre ce queelles. ont 


uſarpe les unes ſur les autres ſans nul 

droit quelconquaie. 
On eCcrit que la Ruſſie, qui a deja diſſipe 

tout Vargent qu elle a recu des tures pour 


leur accorder la paix, ſe trouve dans ce 


moment fort embaraſſee; ſes finances ſont 
tres derangees , & pour les retablir il ne 
lui reſte d'autre moyen que de declarer 
de nouveau la guerre à la Porte Ottoma- 
ne, Cette dernière, humili6e.par les re- 


vers qu'elle a Eprouves , offrira de lar- 


gent pour ne pas ſe battre, & ceſt tout 
ce que le cabinet de Petersbourg deſire. 
Le Prince de Potemkin a le projet, dit- 


on, derendre Vempire : du eroiſſant tribu- 
taire de la Ruſſie, ce qui ne ſera pas diffi- 


cile, fi les tures reſtent dans Vetat d'in- 
dolence & de foibleſſe dang lequel ils ſont 


aujourThul, 5 Oo ee 


Com- 


| ” — = | 
Comme nos grandes liaiſons de com- 


merce avec le Levant meritent des con- 
 ſiderations, nous ne ſouffrirons pas que 
la Ruſſie pouſſe trop loin ſes pretentions, 


& nous lui ferons inſinuer à cet egard que 


nous ne verrions pas de bon ceil qu elle | 
mit ſes projets A execution. 5 


M. le comte de Vergennes oft Fas; 
dans ce moment des moyens de determi- 


ner PEſpagne à s unir à la France contre 


la Grande-Bretagne. Un des deputés, 

Mr. Arthur-Lee , que le congres avoit 
nomme ſon commiſſaire à la cour de Ma- 
drid pour y menager les intèrets des 6tats- 

unis, n'a pas reuſſi dans cette commis- 

ſion importante; il s'eſt conduit de ma- 

nière a deplaire ſouverainement aux eſpa- 
gnols & à donner au Roi d Eſpagne une 
tres mauvaiſe idèe de ſes compatriotes. 
Pour faire revenir le monarque de cette 
prevention defavorable, le congrès ecri - 
vit a, M. Francklin, qu'auſſitòt qu'il au- 
roit termine avec la France, il devoit ſe 
rendre a Madrid pour y negocier un trai- 


te avec cette caur, Le ruſe. docteur, qui 1 


ne veut pas expoſer la reputation qu'il 
us 
4 e . 
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| Tet acquiſe ici & qu'il ſait ſi bien main - 


tenir, a Elads adroitement la propoſition, 
ſons le-pretexte aſſez plauſible que ſon 

grand age & ſes infirmites ne lui per- 
: . pas e cette miſſion, 


„La conr d'Eſpagne ne paroit os ap- 
prouver la reſolution où nous ſommes de 
faire la guerre a LAngleterre; on aſſure 
qu'elle reſt nullement diſpoſèe a y pren- 
dre part. Nous avons cependant compte 
ſur ſon alliance; il faudra bien quelle ſe 
decide, malgre tout ce que fait la cour de 
Londres pour la mettre dans ſon parti. 
Nous avons des moyens pres du Roi d Eſ- 
pagne que cette dernière n'a pas; la po- 
litique angloiſe ſe trouvera toujours en 
defaut partout oh nous ſerons en concur- 
rence avec elle. Nous ſommes auſſi occu- 
pes dans ce moment à diminuer Tinfluen · 
ce du Stadhouder, qui n'eſt pas dans nos 
interets. S'il perſiſte à vouloir ſe condui- 
re comme il fait actuellement, nous lui 
ferons payer cher ſon attachement pour 
Tangleterre. L'ambaſſadeur britannique K 
la Haye continue de ſe rendre deſagrèa - 
ble à la province de Hollande; il parle, il 

| Ecrit, 


cab 
crit, il menace; on Pecoute, on rit & 
on ſe moque de lui, Mr, de Vergennes a 
donne des ordres a notre ambaſſadeur, de 
ne Kattacher qu'a plaire A la province de 
Hollande, comme la ſeule qui donne le 
ton aux ſix autres, & qui ſoit a meme de 
le faire par ſes richeſſes & la preponde- 
rance qu'elle a dans les debe des 3 
anne 


On a demande A Mr. Necker une ang- 
mentation pour les depenſes ſecretes des 
affaires Etrangeres. On croit que cet ar- 
gent eſt deſtine a corrompre quelques 
membres de la republique , fi bela * 
neceſlaire, 


MI. le comte de Maurepas. A prepare nos. i 
ſucces dans toutes les parties du monde 
Ou nous ſerons oblige de faire la guerre. 
Ce miniſtre dit au Roi au mois de ſeptem- 
bre dernier: Sire] avant d'en venir à une 
rupture avec Vangleterre, il faut prendre de 
juſter meſures pour [obliger & ſe tenir ſur la de- 
fenſive partout. Je ſuis donc davis quon faſſe 
prevenir toutes les colonies. qu'on eft à la veille 1 
' eune rupture auec la cour de Londrer, & qu ii! 


— 
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leur ſoit enjoint de faire toutes ler diſpoſitions | 
mor etre one a agir au Fremier ordre. 


* 


| 'Ce conſeil a ate ſaivi, & les avis que 
Pon. a recus de la Martinique & des Antil- 

* les, diſent que tout y eſt diſpoſe a bien re- 
cevoir. les anglois. Mr. le Marquis de 
Bouills, homme actif, ſe prepare à la Gua· 
deloupe dont il eſt gouverneur. 


LE TRE XVIII. 
e Paris, le 9 Avril 2775. 
A ur le Comte de... 3 Berlin. 


as me demandez, Monſieur le Comte! 
ce que Ton penſe ici des preparatifs de 
guerre du Roi de Pruſſe, & fi nous pren- 
drons part à la querelle pour la ſucces- 
ſion de Baviere. Vous aurez deja vu ce 
que je vous ai écrit A ce ſujet dans mes 
precedentes; je crois pouvoir vous aſſu- 
rer encore que nous reſterons neutres 
dans cette querelle, par la raiſon que no - 
tre comte de Vergennes n'eſt pas homme 
1 prendre ſur lui autant N 11 

| en 


„3 _—— 


2 ( 

0 } :: 
en a bien aſſez de pelle que lui d i 
gleterre. Cependant il s applaudit en ſe- 
cret de la rupture avec la cour de Lon- 


dres, & il paroit glorieux de etre jous 
deux ans de ſuite du cabinet de St. James 


ſans que celui · ci sen doutat, ainſi que d'a- 


voir amen les choſes au point oti elles 


ſont aujourd'hui, ce qui rend, dit-il, nos 


ſucces certains contre la Grande Bre- 
base. ag 2 ain, REY EOS 

Jen me > trouvai e hon Ma- 
dame de M.. '© eſt Pamie du comte de 
Vergennesz nous &tions en petit comite; 


ce miniſtre nons parla de ſon elevation, by 


| Alaquelle il ne devoit jamais s 'attendre. 


Je vais vous rendre A peu-pres ce qu if 
nous dit à ce ſujet, . „ Lorsque } je fus 


„ nommé miniſtre des affaires etrangères. 
„qe ſucce dai A quelqu' un qui getoit plus 


* occupe à faire ſa cour à la comteſſe du 
„Barri que de ſon departement. A mon 


8 arrivee „je trouvai les choſes aſſez mal 


” en 'ordre. 0 Le comte de Maurepas, a 
2 qui Je dois mon elevation „ me dit, lors- | 


Aue je le vis pour la premiere foig: Le 
Koi vous a nomme, Monſi leur! fur le rapport 
7 om. 1. F 


. 
— . 


— . — — — — 
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( 
| qe je lui ai fait de vou. Deer - 
fer volontts; Beauconp de. perſonnes de ls cour 
ont brigud votre miniſiere, mair S. M. vons a 
prefere. Fe vour previens quelle oft ntentionnee 
l vivre en paix avec ſer voiſinr;, mais qu elle ne 
Jon ſfriru point qu on manque: ni qu on porte aus · 


i dune atteinte aux traits gui ont tt faite uber 


fer predeceſſeurr, C'eſt vour qu elle charge du ſoin 
de faire teſpefter la nition & ia digniti dt ſa 
couronne. — „ Je ne oonnoiſſois point Mr. 
„de Nlaurepas. on m'ayoit prevenu contre - 


5 „ „lui; je vis qu it me regardoit comme n 


1 bon homme , je le laiſſai dans cette idee. 
he Jer ne faiſois rien ſans leconſulter, je ſui- 
„vols ſes conſeils avec la plus grande doci- 
„ lite. Ma conduite lui plut; il me preco- 
” „niſa pres du Roi; celt ce que je voulois, 

„Le monarque ne m'avoit ꝙpabord accords 
” qu une legere confiance, je vis qu'elle 
vaugmentoit à meſure que je gagnoiĩs celle 


„du Mentor, Ce qui me coùta le plus de 


„peine, ce fut de bien connoitre cette cour 


„ que je n'avois vue que par inter valle, & 


„5 od je wavois pas un ſeul ami. Je pris la 
*  rE&folation de vivre au ſein de ma famille 


„& de ne donner ma confiance perſonne, 


"Tx 


uf 


895, + 
5 „Je fig FED accabls de denündes K buy 
„ ſollicitations, les courtiſatis m'obſederentz 
+» ſi j avois voulu les eroire, pᷣaurois forms 
„ une armee d ambaſſadeurs & de miniſtres 
„ plenipotentiaires. Je commengai par avan- 
„cer ma famille & quelques · uns de ſes pro - 
„teéges; cen'etoit point moi qui preſentois. 
„les ſujets au Roi; jen parlois à Mr. de 
„Maurepas, & celui-ci les faiſoit agreer. 
„Teconduiſois toujours ceux qui venoient 
„me ſolliciter, d une maniere à les rendre 
„contens. Lorsque je ne pouvois placer 
„une de mes creatures, . & que je voyoig | 
qu on vouloit me forcer la main, je fai - 
„ ſois prendre des engagemens au Roi, à la 
„Reine, aux princes & aux princeſſes, & 
„je me debaraſſois de ces importuns en leur 
„diſant: cette place eſt promiſe a tel ou 
„tel. Te vite par cette conduite les tracus-· 
»leries, les plaintes, 85 Jo fais ce que Jo | 
„Veux. | 


' 
4 N 3 
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„Plus affure du Roi a6 fouirTHuil que je ne 
„Tetois à mon arrivee ici, je ne peux que 
„me louer de ſes bontes pour moi. La Rei- 
„ne me traite de mème, je ſaiſis toutes les 
„oecaſſons de luĩ faire ma cour. On a cher- 

»che at me nuire dans for efpritz- Pignore 
Ek, 1 co 


. . 
ee quelle 1 à mon gerd elle ne 
Al} 1 fait rien paroitre à aa 0 ef 
8 tout ce que je demande. 
le menage toujours Mr. le comte de 


„ Maurepas. Comme il a pris un empire ab- 

- ſolt ſur leſprit du Roi, je n'entreprens 
rien ſans ſon agrément; je lui fais de 
tems à autre de petites confidences, je 

ol inſtruis de ce qui ſe paſſe; je fais ma cour 

„à la comteſſe, a Pabbe favori.. . & je ſuis 

 »tres bien avec la femme-de chambre du 
„Mentor... Quand on a connu comme moi | 
les intrigues du ſerrail, on ſe fait un jeu 
n des intrigues de cour. Jai eu beaucoup 
* de peine u determiner le comte de Mau- 
” ; repas a faire la guerre; jamais circonſtan- 
„renate plus favorable pour humilier les 

5 ; anglois & pour honorer mon miniſtere. 

” , Ce ſont les pro jets du duc de Choiſenl que 

„Jai repris en ſous- Oeuvre. Tai amuſe les 

„ anglois depuis mon avenement au minis- 
tre. Jai ſouvent endurò de la part de leur 
* ambaſſadeur des propos deſagreables; Jai 
+ diflimnle mon mecontentement, & dace - 

„cord avec Mr. le comte de Maurepas, j ai 
v toujours eu Fair de craindre une rupture 

n AVEC PAngleterre. en ab Se 9 80 
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| 44 nas petit Robin, miniſtre de la War, | 
” nous a Ete utile au comte de Maurepas & 8 
„ moi. Lhabitude qu'a le Roi de le voir 
„lui a donne une certaine cotiſiſtance près 
„du monarque; la Reine le protege, les 
„ marins le louent, parce qu ils font de lot 
' ee quils veulent. Avec ces petits moyens 
„il a rœuſſi a determiner le Roi pour la b 
„guerre; il a donné un état de la marine 
-» qui eſt un peu exagere, perſonne ne peut 
„le contredire; la nation, c'eſt A dire les 
v„marins & les militaires brulent du deſir 
„ de ſe battre, Le comte de Maurepas & 
„ moi nous avons amene les choſes ou nous 
„les voulions; les anglois ne ſont pas en 
„ Etat de nous reſiſter, leurs colonies ſont 
„ perdues pour eux, & Tempire de la mer 
„leur ſeradte.Paiprepare Peurope à cette 
„ revolution; le Roi de Pruſſe ſe rend le de- 
„fenſeur de la conſtitution germanique, le 
„Roi de France le ſera de la 1 65 des 


FI 


Que penſez vous, Monſieur le Gee! 
des projets de Mr. de Vergennes; Sils 
ont leur execution, on ne pourra qu'y 


W Lorfque ce miniſtre a para a 
os | Ts Ver- 


1 
} 4 
. 
\ 


Verniles pour la W fois, tans nos 


| petits*maitres & nos courtiſans ont gloſs 
far lui; ils eſperoient de PEconduire com- 
me ils ont fait de Mr. Turgot & du comte 
de St. Germain, mais il a trowpe leur at- 
tente. II a raiſon. de dire gu on apprend dan- 
le ſerrail. braver les intrigues de cour. 
je vous avoue que j'ai et longtems la 
dupe de cette reputation de bonhom- 
mie que le comte de Vergennes s eſt ac- 
quiſe & qu'il a encore, mais je fuis par- 
faitement deſabuſe; je le regarde com- 
me homme le plus fin & le plus ruſe de 
tout le miniſtère. C'eſt un camel&on qui 
prend toutes les formes qu il veut; il n'a 
point Fexterieur pour lui, mais il fait 1 
ſuppleer par ſes cajoleries; on Vaccufe 
d etre diſſimule, promettant toujours & 
manquant a ſa parole avec aut ant de aci 
Hite qu il la donne. Avec des talens ordi- 
naires, il s eſt fait une reputation ; & k 
la guerre quiilentreprend a le ſucces qu'il 
8*en promet, il s'immortaliſera, & ce que 
diſent ſes amis & ſes prot6ges. Pour moi, 
qui ne crois pas aiſement A 1 'apotheoſe des 
miniſtres, » Jattendrai pour dire 215 wis. 


| 2 Je 
8 


— 1 9 1 . le comte, de 
me donner quelquefois des nouvelles dy 
pays que vous habitez, & des e 5 


* . bal on y enen. 5 
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"LE TEE XVI. 
| Paris, le:18 3 


1. comte ie 'eſt defigne pour 
commander Peſcadre qui eſt en rade A Tou- 
| Jon; cCeſt un ſecret que perſonne ne doit 
ſavoir & dont tout le monde eſbinſtruit. 


eb ag 


intention du Roi eſt que toute Fattens N 
tion ſe moors vers Pamerique ſeptentrio- | 
nale & qu'on $'y-reuniſſe anx-americains 1 


avant que la cour de Londres puiſſe y fai Rs 
5 re parvenir de nouveaux ſęcours de trou- Fe | 
pes & de munitions de guerre. Pour em- p. 
pecher les anglois de porter leurs forces 3 
maritimes du cate de leurs colonies revol- | : 

tees, nous allons les tenir dans une crain- 1 

te continuelle d'une defcente chez em. | 
Dæja les ordres ſont donne de Saſſurer de 
vaiſſeaux de tranſport. & de faire filer des 
e du còtè de W 1 
. Nor- 
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peut · stre pas le change ſur ces avis. a 
tifs ſimules, mais nous pourrions bien 


nous occuper ſerievſement de ce projet, | 
fi. nous trouvions la moindre facilitè A. de- | 


barquer ſur leurs cdtes & a faire une in- 


curſion dans leur pays. On a deja remis 
au miniſtre pluſieurs plans à ce ſujet , 
dont quelques · uns ſergient d une Np 


| execution. 


La nomination de M. le comte ed Eſtaing | 
au commandement de Teſcadre qui eſt 


| ſous ſes ordres, eſt un coup de politique 
de Mr. de Sartine, qui voyoit dans ce ge- 


neralun rival dangereux, qui depuis long- 


tems avoit des vues ſur le miniſtere de la 


marine, Il eſt certain que ce dernier, par 


ſa naiffance & ſes talens, avoit de grands 


droits & cette place; mais avec de I eſprit 
& des eonnoiſſunces ſur toutes les parties 
de Tadminiſtration, il s eſt fait craindre 


par ſaſeverite. Le duc de Choiſeul, qui 

avoit ſu rendre juſtice à ſon mérite, le 
nomma au gouvernement de St. Domin- 
gue. Lorsque M. le comte d Eſtaing partit 


ens fe rendre à ſon nouvean poſte, le 
ii 1 pre- 


9 
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| niſtre lui recommanda de —_ 


ter les habitansde cette colonie" avec dou- 


 cetir; il lui donna des inſtructions atialo- 
gues à Vadminiſtration du pays; fur la 


| manidre de gouverner les colons „qui dans A 


ces contrees | Eloignees s etoient accou- 
tumès à une certaine indẽpendance qu'il 
ſeroit dangereux de vouloir reſtreindre. 
Lorſquꝰ on ſut iSt. Domingue que M. le com- 
iy; te d'Eſtaing avoit &te nomme gouverneur, 
on gen rgjouit beaucoup; on le connois- 
ſoit de reputation ; ; ſon nom, ſa naiſlance 
flattoient les habitans qui n'avoient point 
encore eu un chef auſll illuſtre; on pre- 
para des fetes pour ſon arrivee. Le genés- 
ral refuſa . dit-on, les honneurs qu'on 
voulut lui rendre; cela donna de Thu- 
meur aux colons; il convoqua quelques 
jours après les notables de Tisle, & leur 
notifia les volontes du Roi. On mit de 
part & d autre de Paigreur dans 1. deli- 
berations; plaintes en cour contre le gou- 


verneur, recriminations de la part de ce 
derpier. Le comte d' Eſtaing avoit des en 
nemis a Verſailles, meme dans les bureaux 


5 de la marine; on aggrava ſes torts, (Sil. 
en 3 * du E il fut rappelé. 
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De retour ic. il voulut juſtifier ſa condni- 


te, il ne put y rèuſſir. Le Roi Louis XV. 
5 faiſoit cas de ce general, mais il navoit 


jamais oſeé prendre ſar lui de le faire mi- 


niſtre, parcequꝰ on le craignoit. Le comte 
M Eſtaing eſt un homme droit, il a une 


fermetc dans le caractere peu commune; 


point courtiſan, dur pour lui- meme & 
pour les autres, de la plus grande rigi- 
dits dans le maintien de la diſcipline, pu- 
niſſant ſans diſtinction de rang ceux qui 

manquent à leur devoir, voulant qu'on 

obeiſſle ſans murmure à tout ce qu il or- 
donne. Ces qualites qui ſont tres precieu- 
ſes dans tout autre ſervice, produiſent 


chez nous un effet abſolument contraire, 
& nuiſent preſque toujours à celui qui les 
a. Cependant on ne pouvoit s'empecher 


de rendre juſtice au comte d' Eſtaing; il 
avoit a Verſailles un parti puiſfant qui in- 
triguoit pour le faire nommer miniſtre de- 
a marine. Mr. de Sartine „qui le redou- 
toit, fit inſinuer au Roi, par Tentremiſe de 
Mr. le comte de Maurepas, que c'etoit 
un des meilleurs officiers de mer qu'il y 
eut, & qu'il avoit compte ſar lui pour 


commander Teſcadre qui devoit agir de 


con- 


am) | 
concert aveclesamericains contre les an» 
glois. S. M. approuva ce qu avoit fait ſon 
miniſtre. Un autre obſtacle que le comte 
d Eſtaing avoit à vaincre, cetoit celui que 
faiſoit naĩtre le corps dans ſequel jl.&toit; 
Meſſieurs de la marine le regardoient com- 
me un intrus, & ſervoient malgre eux ſous 
ſes ordres. Vous concevez, d'apres cela, 
qu'il eſt bien difficile de faire ſa beſogne. 
Le general fera ſurement ſon devoir com- 
me chef & comme ſoldat, mais je crains 
qu'il n'eprouve des contrarietes de la part 
de ceux qui ſont ſous ſes ordres. Il les pu- 
nira, & ce ſera de nouveaux ennemis 
nn ſe fera ici & a la cou. 


On elpere que ce general pourra partir. 
auſſitot ſon arrive >Toulon, od ſon eſca- . ; 
dre eſt toute prete à mettre à la voile. 
Elle eſt, dit -- on, dans le meilleur Etat & 

 approviſionnee de tout ce qui eſt ceſſaire 
pour faire reuſſir l expedition qu on lui a 
confige, Il doit embarquer deux mille hom - 
mes de troupes reglées; on a charge en 
outre à bord de chaque vaiſſeau des cais- 
ſes de ſix a ſept pieds de long ſar la moitié 
de hauteur , dontenant des draps, des 
toi- 


. ) 
2! 3 des ſouliers, des 2 
Proms 25 à 30 mille fuſils, 2000 bombes, 
la mortiers & de Lartillerie de campagne. 


Le comte dEſtaing montera le Langue- 

dor; d eſt un vaiſleau de 80 canons. II au- 
ra le titre de Vice-amiral; il a choiſi pour 
ſon capitaine de pavillon Mr. de Bou- 
quainville, & pour Major-general Mr, de 
*Borda, On dit du bien de ces deux offi- 
ciers, ſur lesquels M. le comte d'Eſtaing 
ſe repoſera pour le commandement & les 
manteuvres maritimes, le Vice-amiral 
nayant pas, dit-on, A cet &gard, autant 
Mexperience que ſes ſeconds „mais etant | 
excellent pour un coup de main. : 


mn Vn des deputes americains (Mr. Dea- 

ne) qui Etoit ici, doit s' embarquer ſux 
cette eſcadre, ainſi qu'un autre perſonna- 

ge inconnu qu on ne nomme pas. 


Le comte d'Eſtaing & ceux qu'il mene 
avec lui, doivent pour tromper Teſpion 
prendre la route d Eſpagne; lorſqu'ils 
ſeront à une certaine diſtance de nos co. 
tes, ils changeront leur marche. Ou je 
me trompe, ou les anglois ſont pris pour 
WN dans les rapports qu'on le ur fait. 
; . 1˙ - 
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1 paket decide, „Mende 1 aue ce fern 
Mr. le comte d' Orviliers qui commandera 
la grande flotte qui doit ſortir de Breſt pour 
eroiſer vers le cap Finiſtere. Le comte Du- 
chafault ſera ſous ſes ordres, ainſi que le 
duc de Chartres; ces deux derniers com- | 
manderont chacun une diviſion: cette ar- . 
mee navale ſera nommee eſcadre dobſer- 
vation. Les anglois enequipentune deleur. 
5 cote, qu ils batiſeront leſcadre hoſtile; elle 1 5 
aura ordre de chercher la notre & de la 99 
provoquer au combat. Vous penſpz bien | f 
que nous ne reculerons pas; nos marins : — 
ſeront trop glorieux dayoir ohr com- 
pagnon de leurs travaux un prince de la » 
maiſon royale; ils feront tres. ſurement | 
des prodiges de valeur pour reipporter, 
| 11 leur eſt poſſible, 1a victoire. nel. 
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200. La marine ne peut anden gan 

1 un nouveau luſtre dans la brillante car- 0 

riere Rs va Pareguriy} pI ſous. la con- 
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. 
ite dun prince du ſang; C'eſt la ple- 
miere fois qu'elle jouit d un honneur auſſi 
ſignals. Le duc de Chartres a éprouvé 


beaucoup de difficultès avant de pouvoir 


obtenir la permiſſion de ſervir ſur cette 
eſcadre, „ mais le miniſtre de la marine qui 
eſt un adroit tourtiſan, a voulu faire ſa 
cour A la maiſon d' Orléans &s 'Etayer au 
beſoin de cette protection; ; il a fait en 


conſequence ſon, poſſible pour avoir La- 


grement du Roi, & il y a ræuſſi a force 
de ſollicitations; auſſi ce ſucces lui a- t· il 


entièrement concilié les bonnes graces du 
duo de Chartres. Ce prince, comme vous 
ſavez, voudroit obtenir la ſurvivance de 


Ia charge de grand - amiral dont jouit ſon 
beau-pere le duc de Penthièvre. Ceſt 


pour cette raiſon qu'il eſt entre dans le 


corps de la marine, & qu'il a paſſe par tous 


les grades pour connoftre ce metier a 


fond & avoir des Tots pour demander- 


& i, 5 


ann as high infievit foe ce kai fo 
paſſe, m*aſſure qu'il ne reuſſira pas & que 


depuis longtems le Roi à diſpoſe in petto de 


cette charge pour Tum de ſes N 80 lors- 
ee „ Vacante, a 4495 


Vo us 
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| tion pour ſon Roi: Mr. de Sartine tou- 
jours occupè des moyens de plaire & de 
faire ſa cour, a dit au comte de Maurepas 
que le departement de la marine de Breſt 


deſiroit d avoir le portrait du Roi pour 


etre place dans la ſalle du conſeil (à la 


place ſans doute de celui de Louis XV. 
qu ion releguera dans quelque coin) Cette 


demande a été accordge, Le portrait eſt 


arrive à Breſt; un canot portant pavillon 


royal a éte chercher Leffigie du Souve- 


rain. A fon retour, il a d abord &te ſalue A 


par toutes les batteries de la rade, par 
celles de tous les vaiſſeaux, fregates & 
corvettes qui ſe trouvoient ſur. ſon paſla- 


ge. A ſon entree dans le port, nouvelle | 
decharge de Tartillerie du chateau. Les - 


troupes de la marine etoſent en haye le 
long de quais, celles de terre formoient 


une Jongue file depuis le parc juſqu ho- 


tel du commandant. Le portrait a. 6td. 


place dans laſalle du conſeil aux acclama- 
tion du peuple, & an bruit des fanfares. 


Jugez des honneurs qu on rendroit à o- 
riginal, daprès ce qu'on a fait pour la 


| _ Qu? an Rol elt heureux d etre uinſi 5 
1 | Tidols 


Vous connoiſſez Jenthoufialwede la na- 8 


4 de lai, J tous ſes 1 15 8955 TOR heureux. , 
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| Fidole de fes ſajets, Je vous aſfiire que 
notre monarque merite- à tous egards 


rattachement de fon peuple. S'il ne BY 


pas tout le bien qu il pourroit faire, 
n'eſt pas ſa fante: 5 il ne dependoit As 


EF 


re de 2 A eerit une lettre cir- 
culaire dans tous les ports pour que les 
commandans annbngent à tous les offi- 
ciers de la marine que les hoſtilites ne 


. tarderont pas A commencer. Les anglois 


cependant agiſſent avec beaucoup de pru- 


| dence , & ne font pas les forbans comme 


en 1757. Une fregate angloiſe avoit atta- 
que 1 une de nos corvettes qu'elle avoit 


ecru americaine 3 3 lorsqu elle reconnut 


qu'elle s'gtoit trompse elle fit des Excu- 
fo * Ia nn eder fa FORTE: 55 15 15 
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On a fait . au 3 Pg aux 
armateurs que ceux qui voudroient armer 
en courſe pouvoient ſe preſenter aux ami- 


rautes, & faire inſcrite leurs noms, ainſi 


que leurs ſoumiſſions pour les lettres de 
marque qu ils youdrojent obtenir. 


. 
g% 8 
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py 


voir ſouleve les colonies americaines & 
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Depuis que le commiſſaire anglois oft 
parti de Dunkerque, on parle de faire 


quelques reparations auport pour le met- 
tre en etat de faire craindre aux anglois 


une attaque de ce cdte. On n'y penſe pas, 
je vous aſſure; on ne veut que leur faire 
peur. | wy = 


WY 
K 5 


Nous ſites au calls reſolus is ne pas 
etre les aggreſſeurs: c'eſt bien aſſez d'a- 


intrigue ſourdement pour jouer ce mau- 
vais tour aux anglois., Nous voulons 
maintenant quiils nous provoquent au 
combat, & pouvoir dire aux puiſſances 
de I'Europe: Yous ttes les temoins de la mo- 


deration de la France, '&c 'eſt Angleterre gui > 


a commence les hoſtilitkr; ce qui arriveraſu- 


rement avant peu, d'apres les avis qu'on | 
"regoit de Londres. 


Malgre notre bonne contenance, je 
vous dirai que nous ne ſommes pas enco- 
re prets. Nous voudrions attendre le re- 
tour de quantite de matelots qui ſont en- 
core en mer, & dont nous avons beſoin -- 
pour completter les &quipages de; nos 
Tom, 1, G | A eſea - 


bf naar on y ſuppleera par des troupes 
quon fera paſſer ſur chaque batiment de 


8). 


guerre, La marine royale eſt obligee de - 
laiſler des matelots pour le commerce & 


les artnateurs, & il eſt avantageux pour 
le Roi davoir beaucoup de ces derniers. 


2 
1E TTRE XX. 
ene e le 26 Ari. 
| Au mime, 


1. anglois, Monſieur ! ſont encore 


- 


| pris pour dupes, Nous leur avons donned 


le change ſur Vexpedition dont toit char- 
ge Mr. le comte d'Eſtaing ; ils ont cru que 
Tarmement qui ſe faiſoit a Toulon, toit 
deſtine pour IInde. 11 nen eſt rien; no- 
tre Vice-amiral a mis à la voile le 13 de 


ce mois; il a profits d'un bon vent, pour 


partir, & il va droit en Amerique. 


Pendant ſon {6jour A Toulon , il a mon- 


tré une activites Etonnante. Le vaiſſeau 


le Languedoc qu'il devoit monter n'etant 

que de 80 canons, il Ta fait percer pour 

ry wm a demande au miniſtre de la marine 
n un 


t 
IC 


eſcadre. 
Duhamel; c' eſt un homme dont la probits 

& lintegrite ſont generalement recon- 
nues, il eſt inſpe&eur-general de la ma- 
rine; il a eu Iordre de faire Vexamen'des 
comeſtibles, des uſtenciles, des agrès & 
des apparaux de Veſcadre de Toulon, & il 
s'en eſt acquits avec la plus grande im- 
partialite. Il ent &te a deſirer qu il eut pu 


WL + 


„ * 
un | inſpecteur pour faire la viſite de ſon 


Mr. de Sartine a nommé Mr. 


auſſi donner ſon avis ſar le choix des offi- 


-ciers qui deyoient ſervir ſous les ordres 


du general, mais malheureuſement ſes 
pouvoirs ne $s'6tendent pas juſques-Ià. 


Cependant nombre de ces Meſſieurs ne 


ſont pas amis de leur chef; Ton craint 


avec aſſez de raiſon que le ſervice du Roĩ 


nen ſouffre, & que les anglois ne profitent 
de cette mèsintelligence pour contrarier 
nos operations en umerique. 


Þ 


Le comte G Eſtaing a eu, à al en 
meaſſure, avant de partir, pluſieurs con- 
ferences tete - à tète avec le Roi; il a re- 
preéſenté à S. M. les inconveniens de ſa 2 

,, miſſion, Yinſubordination de ceux qu il 

auroit ſous ſes ordres & la neceflits de 


.G 2 lui 
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8 ur no 
lui donner carte · blanche pour le bien du 


ſervice, aſin qu'il puiſſe punir ceux qui 
manqueroient à leur devoir. Le Roi lui a 
accords tout ce qu'il demandoit, malgre 
Mr. de Sartine, qui a intrigue, dit-on, 
ſourdement pour lempecher. Voila on 
Lon trouve que le comte d'Eſtaing a man- 
que de politique: dans ce pays- ci, il vaut 
mieux avoir pour ſoi le miniſtre que le 
maitre; -c eſt le premier qui fait valoir les 
ſervices des officiers & qui ſollicite les re- 
compenſes. Il y a tout à parier que le 
comte d'Eſtaing aura beau faire des mer- 
veilles, qu'on re ſentera toujours ſes 
ſacces ſous un faux jour; & Sil fait Ia 
plus legere: faute, on ne manquera pas 
de la groſſir, afin de le mettre mal dans 


pet i e 


3455 avant ſon depart, il a commis un 
crime de leze- marine enFlevant au gra- 
de de lieutenant de fregate avec rang & 
fonctions, pluſieurs capitaines de vais- 
ſeaux marchands qu'il a enſuite repartis 
ſur ſon eſcadre. Meſſieurs de la marine 
royale n'ont oſé rien dire; mais dapres 
Ja connoiſſance que vous avez de leſprit 
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mecontentement que cette innovation a 
fait naitre parmi eux. Il faut cependant 
eſpèrer que ces Meffieurs ſacrifieront 
leurs reſſentimens particuliers à leur gloi- 
re, & qu'ils feront leur devoir, fi Focca- 
ſion de ſe battre ſe preſente. II y a fur 
cette eſcadre des officiers pleins de me- 
rite & de bravoure, & qui ſe — 
ront ſirement de maniere à meriter ap 

probation de leur e & les rome 
du Roi. INN 


La preſence du comte d'Eſtaing & cel- 
Ie de ſes: deux chefs d'eſcadre Mrs. les 
comtes de Breugnon & de Broves, toit 
neceſlaire a Toulon pour hater | Parme- 


4 ce corps, vous pouvez bien juger d 


ment. Ces trois generaux ſe rendoient 935 


au port aà la pointe du jour, & n*en ſortoĩent 

que la nuit. On doubla la paye des ou- 
vriers qui montroient le plus d' ardeur au 
travail; on leur promit en outre des gra- 
tifications ſi Varmement e toit prèt pour 
les premiers jours d'avril. II le fut „& 

cette promptitude fut due A Tactivitè du 
Vice- amiral qui fit plus en trois ſemaines 
qu'on n'avoit fait en trois mois. II ſentit 
83 | la 
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la neceflite d appareiller avant que les an- 


glois puſſent le gagner de viteſſe, & il y 


reaſſit. La nouvelle de ſon depart a re- 
panda la conſternation dans Londres, ov 
Ton ignore encore la route qu'il a priſe 
& quels ſont ſes projets. Sil arrivoit qu'il 
Fat rencontre par nos ennemis, il eſt en 


Etat de ſe meſurer avec eux; ſon eſcadre 
_ eſt compoſee de 12 vaiſſeaux de ligne, 
dont deux du premier rang, neuf du ſe- 


cond, & un de 50 canons, & de cinꝗ fré- 


gates, Il y a à bord deux mille hommes 


de troupes réglées » des bombes , des 
mortiers , 


& des grils pour rougir les 
boulets. Chaque vaiſſeau a trois jeux de 


voiles, & les Equipages ſont au plus com- 


plet poſſible, & meme trop, car on craint 


que ſi la traverſee eſt longue „les mala- 


dies ne faſſent perir beaucoup de monde 


ſur chaque vaiſſean, Celui du Vice-amiral 


'a treize cens hommes A ſon bord. Si 


ok Neptune nous eſt favorable, notre eſ- 
cadre peut arriver & ſa deſtination dans 


Fix ſemaines au plus, tard, & frapper un 
coup important avantque les ple puis- 
"0 mY Ne 4 


8 ö | \ En 
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En attendant d' heureuſes nouvelles de 
ces pays lointains, nos pariſiens font-des 


* 


folies' pour M. de Voltaire. II a éti cou 
ronne à la comè die frangoiſe; on lui avoit 
fait eſperer que la Reine aſſiſteroit a la 


ceremonie, mais il a été trompe dans 


ſon attente; S. M. eſt venue le meme 
jour à Vopera, mais n'a point paru aux 
bs Francois. Ceſt une petite mortification 


pour le philoſophe de Ferney, à laquelle 
il a &te, dit-on, fort ſenſible. It en a 
encore Eprouve une autre, lorſque fon 
Irene fut jouse à la cour: on avoit pre- 
venu le Roi contre cette piece; des cour- 


tiſans adroits, gagnes, dit- on, par les 


pretres, en firent Tanalyſe de manière A 


donner au Monarque une mauvaiſe idee 
de cette tragedie. Il yreaffirent; car à la 
premiere repreſentation on s apperyut de 
Tennui de S. M. qui ſe commnniqua bien - 
tot & tous les ſpectateurs. On bailla beau- 
coup & Pon applaudit fort peu. I faut 


etre juſte: cette piece n 'eſt pas excellen- 
te, ſuivant les connoiſſeurs ; elle pEche 


meme par les regles du theatre, mais 1 
s' J trouve un grand nombre de vers mar- 


"_=_ au coin du genie, & Ton auroit dit 
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: etre plus indulgent pour un poëte ho 


qu'octogenaire,..qui a brille avec autant 
declat ſur la ſcene pendant ſoixante-dix 


— 


1 


© Les Rois, les pobtes & les comediens 
ne doivent pas vivre vieux: on oublie 
le bien qu'ont fait les premiers; un re- 
gne trop long ennuie les peuples, & plus 
encore ceux qui doivent ſucesder. Les 
vieux pottes radotent, ſe repetent dans 
leurs ouvrages & n' ont plus ce feu ni ce 
genie qui s eteint inſenſiblement avec lage. 
Le public ne peut s accoùtumer a voir 
ſur la ſcène des amoureux de ſoixante ans, 
des Zaires, des Virginies de einquante, 
& des ſoubrettes ſexagenaires. Le Kain 


eſt mort à tems, & Louis XIV. auroit 


conſerve toute {a gloire, $'il toit mort 
a cinquante ans. Louis XV auroit em- 
porte dans le tombeau les regrets de toute 


la France, sil eut termine ſes jours A 


Metz; ſon regne &toit encore fans tache, 
il toit le premier des monarques à qui 
on eut donne le ſurnom de bien-aime, 
C'eſt le titre que tous les Rois devroient 

5 e ä 
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c' eſt la pierre - philoſophale de la royauté, | 
tous les Souverains la cherchent & bien 
peu Font trouve. Le meilleur alchymiſte 
couronne, c'eſt le Roi de Prufle; on pre- 
tend qu il conſervera juſqu au dernier mo- 

ment de ſa vie, non pas le nom de Fre- 
deric le bien-airce, mais celui dun des 
" plus grands monarques qui ait e 


La grande nouvelle du jour, Ceſt 14 
groſſeſſe de la Reine. Vous concevez, Mon- ; 
ſieur! quelle joye c eſt pour cette prin- 
ceſſe qui deſire depuis fi longtems de de- 
venir mere. Part "LOIEY * pl 


> Wai a falt 5 23 0 ce n e | 
de ſon regiment, dont il a pris Punifor- 
me pour ſe mettre à ja tète. La Reine y 
eſt venue avec toute ſa cour; Marli etoĩt 
le lieu du rendez - vous. Après la revue, le 
comte du Chitelet a donne au Roi un di- 
ner de cent couverts, auquel ow AA fa- 
mille royale a ts invitee, 


S. M. atemoigneA Mr.du Cha atelet ſa ſa- 
tisfaction ſur la bonne tenue de ſon regi- 
ment; le Monarque a repandy beaucoup 


WO” de 
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dee graces parmi les officiers; le comte a 


obtenu la ſurvivance de Mr. le marechal 
de Biron n regiment des gardes- 
francoiſes, Cette place importante ne 


pouvoit eétre remplie par un meilleur 


n ane, 0 N | ; 
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e anti- Choiſevl, LE bs la fa | 
veur de Mr. le comte du Chitelet, a in- 
ſinus au Roi qu il y avoit une intrigue for- 


mse pour rappeler le Duc de Choiſeul au 


miniſtere, & qu on vouloit commencer 


Par y faire nommer le colonel - lieutenant 


du régiment du Roi. On a donne 2 à ce 


rapport tant de vraiſemblance, que 8. M. 


y a cru. Lorshuwon lui preſenta la liſte de 
ceux qui devoient diner avec lui, le mo- 
narque raya de fa propre main' le nom 


du duc de Choiſeul, que Mr. du Chatelet 


y ayoit mis. Cet affront fut très ſenſible 
a Tex-miniſtre, & prouve qu'il ne ſera 
jamais rappels au non des affaires. 
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LE TITRE XXL. 


> Mo Du mme, au meme. 


M. le comte de Vergennes dit! ima- 
gine de faire ſervir le Roi de Pfuſſe de 
mannequin A ſa politique, comme i A fait 
de la Porte Ottomane; mais ce projet! ne 


lui a point reulſ; ſes petites ruſes, ſes | 


careſſes & ſes menaces n*ont produit au- 
cun effet ſur le cabinet de Berlin. Fre- 


deric, fans nul égard pour le miniſtre, 
Etranger aux affaires Etrangeres, 0 com- 


me dit Linguet) a pris ſon parti ſatis con- 
ſulter perſonne que lui ſeul. Dans le mo- 


ment on regoit des lettres qui annongent 


la marche des troupes pruffiennes vers 


les frontières de la Boheme, oh elles ne 


tarderont pas, dit-on, à commencer les 
hoſtilites, Elles auroient pu peut etre ſur- 
prendre les troupes autrichiennes, fans 


un incident qui a reveille1 attention de la 
cour de Vienne. | 


Il y a environ quatre mois qu'un parti- . 
culier dici regut la commiſſion de faire 


faire | 
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faire une cuiraſſe Tun travail ener 


Elle devoit etre formee de cent doubles 
de taffetas piques Pun ſar Pautre, & etre 
a Tepreuve de tout coup de feu (le ca- 


non excepte comme bien s entend). On 


fit pluſigyrs eſſais qui réuſſirent parfaite- 
ment; on tira le piſtolet a bout portant, 
la carabine ainſi que le fuſil à diſtance or- 


dinaire, aucune de ces armes ne perce · 


rent. Comme ces epreuves ſe faiſojent pu- 


bliquement, on fut curieux de ſavoir pour 
qui etoit cette cuiraſſe; celui qui étoit 


charge de la commiſſion & à qui on n'avoit 
pas recommande le ſecret, dit tout uni- 


ment qu il croyoit que toit pour le Roĩ 


de Pruſſe, ou ou pour un de ſes officiers-ge- | 
. nEraux, On en donna auſſitot avis à la 
cour de Vienne, qui en profita comme de 
raiſon. Cette cuiraſſe & les \diſpoſitions 


guerrières qui ſe faiſoient a Berlin, indi- 


quoient aſſez qu'on devoit ſe tenir fur ſes 
| gardes; VPexperience du paſſe. Eroit un 


avertiſſement pour Pavenir. Auſſi des let- 
tres qui ſont arrivees de Vienne, ailent 
que PEmpereur, auſſitòt qu'il eut appris 
la marche des troupes Pruſſiennes, ſe mit 
en route pour la Boheme, oi il rafſem- 


bla 


in (T9) ,. 

bla ſon armee.dans un 'clin-d*ceil, & quꝰii 
eſt dans ce moment en stat de faire tete 
au Roi de Pruſſe, partout où il ſe préſen - 


tera, On croit que PaCtivite de ce jeune 


monarque donnera de la tablature à Fre- 
deric, La Reine, qui eſt fort attachee à ſon 
auguſte mere ainſi qu PEmpereur ſon 
frère, a été vivement affectée à la nou- 


velle de la marche des troupes Pruſſien- 


nes; mais les dernieres lettres arrivees 
de Vienne l'ont raſſurèe. | | 


On fe dit a Loreille que nous ne tarde- 
rons pas d'avoir un autre miniſtre de la 


guerre. Le Princede Montbarrey eprou- 
ve quelques délagrémens; on pretend 
que dans une entrepriſe de fourages, il a 
donne un inter&t à une femme à laquelle 


il veut du bien. Quelques-uns de ſes en- 


nemis en ont parte au Roi d'une manière 
deſavantageuſe, & S. M. doit avoir dit 
qu'elle ne vouloit pas que ſes miniſtres 
entretinſfent des femmes a ſes depens, & 
queelle feroit juſtice.” Jai vu un des com- 
mis des bureaux de la guerre, à qui j ai 
demands fi cette nouvelle Etoit vraie. II 


m'a dit nen rien ſavoir, mais quiil/&toit 


aſſu- 
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— que ſon chef n'ttoit pas des mieux 
en cour. Il ne ſe ſoutient, ajouta- t- il, que par 


: 1 — ge Ceſt elle qui Ia 
fait nommer à cette place & qui I'y maintiendra, 
autant qu elle pourra, Comme elle eft tres bien 
avec le Roi, elle trouvera le moyen de prevenir 
la diſgrace de ſon protege, à la chute duquel 

| ſer ennemis travaillent depuis longtems, 


. FP 


| On ne peut au reſte reprocher à ce mi- 


niſtre que trop de complaiſance. Il ne ſait 


rien refuſer, il a prodigue les emplois 
militaires & les croix de St. Louis. Mal- 


heureuſement il a accordé les uns & les 
autres a des gens qui ne jouiſſent pas d' u- 
ne bonne reputation. Le comte & le ma- 


réchal de Broglie ne ſont pas ſes amis. 
Le premier ſurtout eſt un ennemi dange- 


reux, & dautant plus A craindre qu'il a 


infiniment deſprit, & 15 il a un wan 
2 pour loi, 


* > Dov parle Van voyage que le Roi doit 


faire a Breſt, pour y viliter Teſcadre qui 


agira ſur le grand ocean, La preſence du 
monarque dans ce port ne pourroit faire 
qu an bon effet, mais on ne croit pas que 


| 
ING ce 
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"nll projet seffetue, par la raiſon qu un 


Roi de Francen eſt pas le maĩtre de voya- 


ger comme il veut. Il doit malgre lui 
marcher avec un luxe aſiatique, & avoir 
a fa ſuite une armee comme s il alloit dans 
un pays ennemi. Les miniſtres & les 
courtiſans naiment pas que le maitre 
voye les choſes de trop près, il pour- 
roit apprendre des verites qu on a trop 


d'intèrèt de lui cacher. Un Roi de France 


eſt toujours en minorite, quoique, ſuivant 
les loix du royaume, il ſoit declare ma- 
jeur à quinze ans. Ses miniſtres & ſes 


favoris le tiennent en tutele toute ſa vie; 


c eſt le plus grand potentat de Europe, 
& le monarque le plus contrarie dans ſes 
volontes. .,. Mr, de Sartine auroit. deſire 
que ce voyage eut lieu; il eut joue un 


grand role à Breſt en fa qualité de mi- 


niſtre de la marine, ainſi que Madame 
ſon. Epouſe, qui ſe propoſoit, dit-on, de 
faire les honneurs de la table & de don- 
ner a diner au Roi. On pretend que Mr. 


Necker a dit: Ce voyage & ce. diner coute- 


roient trop cher & la nation; i vaut Mews * 


le Roi eee 


(mz) 8 = 
Le direteur des finances & le minis- 
tre de la marine ne ſont pas, à ce qu on 
aſſure, trop bien enſemble, Le premier, 
Aui fait compter, trauve que la marine 
pourroit Etre entretenue ſur le pied oli 
| elle eft avec beaucoup moins de depenſe, 
0 d*apres examen qui il a fait des &tats qui 
lui ont &te remis. II ſe propoſe de faire 
des diminutions conſidèrables; M. de Sar- 
tine n'eſt pas de cet avis. On aſſure que la 
guerre ne tardera pas à ſe declarer entre 
ces deux perſonnages, & que le marin 
ſuccombera. Ce dernier eſt avare & tient 
k argent; l'autre paye bien & prodigue 
Tor à ceux qui le preconiſent; il mérite 
par cette raiſon de nnn la victoire 
for fon * i b . 


ee TRE. XX11.. 
WA | Buxtax, , le & Mai, 
"a Conte 4. vs > Mr. de. 2 


| | Fr recu 8 du plaiſir- Monſisurl les 
lettres que vous mavez écrites. Elles 
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contenoient des details intereſſans ſar vos 


miniſtres, ſur la politique de votre cabi- 
net, & ſur les meſures qu'il a priſes pour 
faire la guerre aux anglois, Je ſuis d avis 
que votre alliance avec la cour de Vienne 
vous ſera precieuſe dans les conjonctures 
actuelles; & de la manière dont j je vois les 
choſes, vous avez point de guerre à 
craindre ſur le continent. Ce qui me con- 
firme dans cette opinion, ceſt la reſolu- 
tion que notre monarque a priſe de ne 
point ſe mèler des affaires de VAngleter- 
re. Il n'a pas oublis la conduite que cette 
puiſſance a tenue avec lui dans la guerre 
de ſept ans, & il refuſe aujourdhui d'en- 
| tendre à aucune des propoſitions qu'on 
lui fait pour contracter une nouvelle al- 


liance, dont il ne pourroit qu etre la 
dupe. 1 l * 


Il ſera curieux de voir comment la fiere 
nation britannique , qui S'eſt arroge em- 
pire des mers; le défendra contre les ri- 
vaux qui le lui diſputent. Liindependance. 
de leurs colonies qui paroit certaine, eſt 
un coup de politique de votre cabinet, 
qu'il auroit te facile de parer, fi le Rol 
Tom. J. H | d An- | 


* 


_ 
TAngleterre avoit eu d'autres miniſtres 
& un autre ambaſſadeur à Paris, Votre 
comtę de Vergennes ne doit ſes ſacces, 
qua Fineptie de ceux A qui il a eudfaire, 
& jamais on ne s eſt joue d'une nation 
comme vous Payez fait des anglois. 


Nous ne dyes: comme vous, diſſi- 
muler en politique. Le Roi de Pruſſe, 
après avoir tentè tous les moyens près de 
la cour de Vienne pour empeècher le 
demembrement de la Baviere, a vu avec 
regret qu'il falloit avoir recours au droit 
canon. Il eſt parti, comme vous Vaurez 
appris, le mois dernier pour la Sileſie, 
& le 24 il a pris ſon quartier general a 
5 Glatz, Le cabinet Imperial tonne de cet- 
te reſolution, vient, à ce quꝰon m crit, 
de renouer les négociations. Il y a une 
correſpondance d'etablie entre IEmpe- 
reur & le Roi; on ſe fait de part & 
d'autre des propoſitions, mais il eſt peu 
probable queelles ſoient acceptdes. No- 
tre Souverain, qui ne veut laiſſer aucun 
doute ſur la purete de ſes intentions, 
ecrit A Mr. le comte de . 0 
de dire & meſſieurs les miniſtres de Fran- 
ce 


_—__ "Io" 
ee, de Ruſſſe, de Saxe & des Deux-Ponts, 
„ qu'il avoit fait faire de nouvelles infi- 
„ nuations à la cour de Vienne, dans les- 
„ quelles il parloit en defenſeur de la con- 
„ ſtitution germanique, & ſe refuſoit A 
,, toute eſpèce d'accommodement, A moins 
„ qu'il ne fut fait juſtice ſur Vobjet de la 
„Baviere, & donné pleine ſurete aux 
„ differens'&tats de Pempirerelativement 
1 leurs fieſs & poſſeſſions. Que leurs 
n Majeſtes Imperiales manifeſtant les in- 
„ſtentions de revenir ſur leurs pas, le 
„ Roi ſe preteroit a tous les moyens qui 
»» tendrojent a maintenir le repos en Ale 
+» lemagne,,, | | 


Vous voyez, Monſieur! que nous imi- 
tons votre exemple: vous vpus rendez les 
defenſeurs de la liberte des mers, & nous 
nous declarons les protecteurs de la con- 
ſtitution germanique & de la paix de Veſt- 
phalie. Les frondeurs politiques nous re. 
procheront peut- etre la conquète de la 
Siléſie, le partage de la Pologne; mais 
nous avons 6etabli nos droits ſur ces deux 


pays d'une manière inconteſtable, & la 2 


logique que nous avons employee à cet 
H 2 effet 
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effet, vaut beaucoup mieux que celle 
dont vous avez fait uſage dans votre de- 
claration remiſe & la cour de Londres par 
le marquis de Noailles, od tout eſt ſophiſ- 
me & paradoxe. On dit que Mr. le comte 
de Vergennes a une logique politique Tur- 
que, qu il veut introduire en Europe; je 
ne crois pas que nous autres allemands 
radoptions; 3 nous tenons A nos anciens 
uſages , & nous en ſommes contens, | 5 


On fait circuler ici la copie dune lettre | 
du Roi de Pruſſe au general de... Je 
vous lenvoye; vous y verrez que ce mo- 
narque, malgre fon àge & ſes infirmites , 
eſt toujours le meme, & qu'il a latete auſſi 
prelente quil . vingt ans. | | 


9 E. 
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*apprens que les ennemis ſe propoſent de com- 
moncer inceſſamment les hoftulites , & de frapper, 
File le peuvent , un coup important avant que je 
nuiſſe mij oppoſer; mais j'ai pris mes meſures 
pour faire avorter leurs projets avant qu ili 


. $ be 
F 
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ſoient en that de ler exccuter. 9. compte ſur vour, 
mon general/pour me ſeconder dans mes operations. 
Des le moment que vous ſerez arrive & Pendroit 
dont nous ſommes convenus, occupez vous. da- 


Hora de faire reconnoſtre tous les environs; fai 


tes fourager le pays autant qui vous ſera poſſi- 
ble, afin d'6ter & Fennemi tout moyen de ſe pro- 
curer des ſubſiſlances a ſon arrivee, Lorſque 
vous aures ttabli votre camp fur le local que vous 


ſavex, je croir que notre communication ſera 
Facile, & nous pourrons alors obſerver tous les 


mouvemens de lennemi, le ſuiure pas @ pas & 
tomber ſur lui @ la premiere occaſion favorable. 
Vous verrez que nous naurons pas de peine 
& [attirer au combat; ces gens l& ſe croiront 
invincibles, aiant un Empereur & leur ttte. C eſt 
& nous & leur prouver le contraire. On m aſſure 
que pliuſieurs de leurs regimens de cavalerie ſont 
mal montes & gue beaucoup de leurs chevaux 
ſont de notre connoiſſance. . , a Je me ſuis pro- 
cure deux excellens eſpions, qui mont deja fait 
parvenir des avis dont je ſuis tres content. Je 
compte me mettre en mouvement entre le 20 & le 
24 de ce mois; je vour inſtruirai de ma marche. On 
mecrit que les autrichiens ont ferme ou fait gar- 


der toutes les iſſues par leſqueller je pourrois en · 
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trer en Boheme, mais jy penetrerai malgre eu 
2 ils ne ſe doutent pas par quel endroit, 

Que diter-vous de la cour de Vienne & de la 

reponſe qu elle a faite; il eſt aiſe dy reconnoltre 

le flyle du Vifir Kaunitz, J eſpere qu avant peu, 
on changera de fon. Adieu, mon General. 


LE TITRE XXIII 
Pais, le 10 Mai. 
Au Comte de.. à Berlin, 


"ai bien recu, mon cher Comte! votre 
lettre en date du fix de ce mois. Je vois 
par ſon contenu, que les choſes commen · 
cent à prendre une tournure ſęrieuſe dans 
le pays od vous @tes, & que la guerre eſt 
inèvitable. Depuis quelques jours le bruit 
couroit ici, qu'il y avoit eu un engage - 
ment entre les avant - poſtes autrichiens & 
ceux de Parmee pruſſtenne; on ajoutoit 
que PEmpereur s'etoit trouve à la tete 
des premiers & qu'il avoit &te bleſſe: jo 
vois que ce braiteſt entierement controu- 
ve, Si vous etiez ici, mon cher Comte! 
vous croiriez etre au milieu des Pruſſiens. 


Vous 


off 


| AT 

Vous ne pouvez vous imaginer, juſqu'a 
quel point nos militaires & nos gens de 
la cour {ont enthouſiaſmes de votre mo- 
narque; ſi on les laiſſoit faire, ſurtout 
les premiers, ils paſſeroient tous dans 
votre armee pour y ſervir comme vo- 
een 


_ Je ne communiquerai point Se let- | 
A a notre Miniſtre Turc (Mr. de Vergen- 
nes); il ne ſeroit point content de vos ob- 
ſervations & des reflexions que vous fai- 
tes à ſon ſujet, Je peux vous aſſurer au 
reſte que ſa politique Turque reuſſit aſſez 
bien ici; & quoiqu'on en diſe, il met dans 
toute ſa conduite une adreſſe infinie; il ſe 
tire à merveille de toutes les tracaſſeries 
qu'on lui fait, & C eſt le ſeul miniſtre, de - 
puis Pavenement de Louis XVI au trone, 
qui ſe ſoit ſoutenu. Il a fait vœu, dit-on, 
de mourir dans ſa place, & il Taccomplira, 
Il a vu partir M. Turgot, M.de Malsher- 
bes, le comte de St. Germain, M. de 
Taboureau, & il verra encore partir M. 
Amelot, qui ne conſerve ſa place que par 
la protection de ſon papa Maurepas. Ce- 
lui-ci eſt au reſte le plus chetif- des mi- 
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niſtres, plus borne encore que ſon ante- 
- predeceſſeur le duc de la Vrilliere, & 
Ceſt dire beaucoup. Il y a des paris que 
M. de Sartine ne finira pas la guerre qu'il 
a commencee, | Vous voyez dapres cela 
que le comte de Vergennes a leſpoir d'etre 
ſous peu le doyen du conſeil & des minis- 
tres. Le comte de Maurepas a recomman- 
de au Roi comme l homme de ſon royaume 
qui connoit le mieux les interets des puis- 
ſances, comme un grand travailleur & le 
meilleur geographe de Europe. Effecti- 
vement ce miniſtre a la memoire heureu- 
ſe; il fait ſur le bout de fon doigt le nom 
des villes, des bourgs, & des hameaux 
de tous les pays; il amuſe le Roi, n 
WN ſon nomenclateur. 


L comte de Maurepas, en donnant M. 
de Vergennes au Roi, a bien ſcu ce qu'il 
faiſoit. Il n'auroit tronve perſonne parmi 
nos gens de cour qui ent voulu ſe confor- 
mer a ſes volontes comme le fait ce der- 
nier, & c'eſt ce qu'il falloit au Mentor, 
qui a appris jadis à connoitre nos courti- 
ſans, Il fait par experience tout ce qwils 
ſont capables de faire: intrigans, ingrats, 
per- 


+ 
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perfides, des le moment qu'ils jouent un 
role , ils eflacent de leur mémoire le 
mot reconnoiſſance. Le comte de Maure- 
pas eſt convenu avec M. de Vergennes de 
n'avoir aucun eEgard aux demandes des 
gens de la cour. Adreſſex moi, a t. il dit 
au dernier, tous ceux dont vous voudrez vous 
 debaraſſer, & jen ferai autant des importuns 
gui viendront me prier de vous ſolliciter en leur 
| faveur, Cette convention entre ces deux 
perſonnages eſt obſervee . avec la plus 
grande exactitude; ils fe renvoyent la 
balle un à Vautre, & ſe jouent de tous 

ceux qu'ils ne veulent pas employer, 


Le comte de Vergennes a.des creatu- 
res affidèes dont perſonne ne ſe doute, 
qui lui rendent un compte exact de tout 
ce qui ſe paſſe. Il fait echouer toutes les 
intrigues qui ſe font contre lui, tout en 
paroiſſant les ignorer; & il fait reuſſir 
celles au ſuccès deſquelles il prend quel- 
que interet. Le Roi croit que ſon minis- 
tre des affaires etrangeres n'eſt occups 
que des ſeuls objets de fo:1 département: 
comme S. M. n'aime point les tracaſleries, 
qu'elle deteſte les cabales, elle eſt perſua- 
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dee que le comte de Vergennes n'a.aucu- 
ne part à celles qui ſe font à ſa cour. C'eſt 
bien le cas de dire. . 


Toute Padreſſe git à bien cacker ſon jeu. 


Quelqu' un aiant demands à M. le comte 
de Maurepas, fi c toit lui ou M. de Ver- 
gennes qui avoit forme le plan pour la 
guerre qu on alloit faire aux anglois. Ni ; 
lun ni lautre, repondit-il; à mon dge on ne 
fait plus de projets, On ne Poccupe que du pre- 
ſent par la raiſon qu'on ne peut gueres compter 
fur [avenir. — „Mais cependant, lui re- 
i pliqua-t-on, fi par malheur vous ve- 
„ niez à mourir avant la fin de cette 
155 guerre, vous laiſſeriez ſans doute au 
„ Roi des inſtructions a ce ſujet. ,, — Pas 
la moindre, M. ck Vergennes & moi nous avons 
ee au jour le jour, & ſans la menace que nous 
a faite M, Francklin, nous amuſerions encore 
| I Angleterre, & nous naurions point conclu de 
traite avec les etats-unis. Vous autres politi- 
ques de Paris, vous ignorez les moyens quon 
employe pour changer la face des etats; il wy 
a que les petits genier qui ſorment des plans & 
qui ſuivent. dans tout ce quils ſont une routine 
methodique, Si nous nous etions conduit de cette 
ma- 
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maniere , les anglois auroient ſu depuis 8 
ce que nous voulions faire, iliſ auroient pris des 
meſures en conſequence. Inſtruits de nos projets , il 
nauroient pas fait tant de ſottiſes & ſe ſeroient 
peut · tre raccommodes avec leurs colonies: nous 
leur en avons 6te la poſſubilite. F'eſperevivre aſ- 
ſez pour voir I independance des americains re- 
connue & Þ Augleterre humilite ; 5 Oeſt tout ce que 
Pai promis au Roi, IM 


Vous reconnoitrez à ce ton I6ger Mr. 
de Maurepas; il na encore que vingt ans 
pour Veſprit & la manière leſte de traiter 
toutes les affaires. Dans ce moment. elles 
ſont d'une aſſez grande importance; cela 


ne lemp&che pas de ſe livrer à tous les 


plaiſirs qui peuvent le diſtraire, & davoir 


toutes les ſemaines des ſoupers fins, on 


il raſſemble la jeuneſſe la plus aimable 
des deux ſexes. L'amour & les graces 
preſident a ces banquets; on y fait dejo- 
lis vers, on y chante des couplets mechans. 
oli les ridicules des gens de la cour ne ſont 
pas Epargnes. 


Vous voyez, mon cher Comte, que nous 
traitons ici les choſes gaiement. Chez 


vous 
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vous, on eſt plus ſerieux: On dit que vo- 
tre grand monarque a perdu de ſa bonne 
humeur, & que ſa cour a Potzdam n'eſt 
: plus le ſe jour des muſes comme elle Tetoit 
autrefois. Je vous prie de continuer A 
m'inſtruire de ce qui ſe paſſe dans votre 
pays, jen ferai autant de mon cote. Je 

ſais &c. 


LE TITRE XXIV. 


VersAiLLEs , le 27 Mai, 
Du mme, au meme. 


Vs vous ſouviendrez, Monſieur le 
Comte ! que dans une de mes lettres, je 
vous ai parle de la retraite prochaine de 
notre miniſtre de la guerre. On la croyoit 
dautant plus certaine, que Mr. le-mare- 
chal de Broglie vient d'obtenir le com- 
- mandement de I'artnee de terre qui ſe ras- 
ſemble en Normandie, ſans que Mr. le 
Prince de Montbarrey ait ets conſults, 
Ce dernier vient d'ètre fait miniſtre de- 
tat., & il a pris ſeance au conſeil en cette 
qualité. Malgre ce reſtaurant de faveur, 

on 
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on pretend -qu'il ne pent vivre longtems 
comme miniſtre, & qu'il ne doit cette der- 
nière marque de bonts du Roi qu' aux 
preſſantes ſollicitations de Madame de 
Maurepas. Cette Dame jouant au piquet 
avec le monarque , affectoit un air triſte. 

| Qu avez vous , Madame, lui demanda S. M. 
—,, Ah! Sire! heureux ceux qui ſont eloi- 
vp gnes de la cour.,, — (ue veut dire cette 
exclamation ; auriez-vous quelques deſagre- 
mens? — „ Oh non, Sire! vos bontes 
„ me rendent trop heureuſe, mais je veux 
„parler de quelqu'un a qui je m'intereſ- 
Te? — E de qui? — „De votre miniſtre 
„ de la guerre. Il eſt entoure de jaloux 
„qui ſe plaiſent a rEpandre des bruits dé - 
„ ſagreables ſur ſon compte; ils vont 

55 meme juſqu'a dire que votre Majeſts 
veut le renvoyer avec Eclat, — — Fe vou 

aſſure qu il n en eſt rien. — „Dans ce cas, 
„vous pouvez, Sire! fermer la bouche 

„ A ſes ennemis, en lui accordant quelque 
„ grace qui prouve que vous tes content 
„ des ſervices d'un homme zele pour le 
„ bien de Tetat, & qui dans Ia place qu'il 
„ occupe ne peut plaire a tout le monde, 
Mais que puis. je faire? — „ Oeſt le ſeul de 
0 vos 
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” vos Secretaires d stat qui n'ait point 
» Tentree au conſeil. — Oe vous entends, 

je donnerai ordre qu'il ſoit averti de ſe trouver 
au premier qui ſe tiendra, Le Roi n'a 
pas man que à fa parole; tous ceux qui 
eſperoient de ſucceder au miniſtre de la 
guerre, ſont pris pour dupes; ils ont &t6 
obliges d aller faire leur compliment ace- 
lui dont ils tramoient la chiite, Ils eſpeè- 
rent malgre cela qu elle ne tardera pas 


davoir lieu. 


M. Necker veut, dit · on, renouveler 
une partie du miniſtere, & profiter de la 
faveur dont il jonit pour placer dans le 
. conſeil d' Stat quelques-unes de ſes crea- 
tures, afin de pouvoir y étre admis en- 
ſuite par leur moyen. Je ſuis lis aſſez in- 
timement avec un ami du directeur des 
finances, Voici ce qu'il mia dit, il y a quel- 
ques jours, au ſujet de ce dernier. 


: Necker eſt petri dambition; la maniere bril- 
lante dont il a debute dans ſa place, Ta mis 
a meme d avoir ſouvent des entretiens tete- the 
avec le Roi. Il a de la hardieſſe, & le monar- 
que paroit avoir de la confiance en lui, Le chef 
1 des 
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des finances naime pas Sartine; il pretend 2 
remplit mal le departement qui lui eſt confi, & 
qu'il exiſte dans J adminiſtration de la marine 
une depredation abominable (je crois qu'il a 
raiſon). 11 en a parle au Roi d'une maniere 
aſſez adroite, & ſans avoir lair de vouloir nuire 
au miniſtre qu'il. veut culbuter, Il attendra ac- 
tnellement une autre occaſion pour remettre ſur le 
tapis les depenſes de la marine, & il dira alors 
qu'il connoit quelqu*un' qui ſeroit en etat de con- 
duire ce departement avec beaucoup plus d'eco-—- 


nomie , E& ce quelqu'un Ceſt le marquis de Caſ= 


fries , qui depuis longtems brile du deſir d'ftre 
miniſtre. Ser vues Yctoient portees d'abord du 
cot du departement de la guerre, mai on 4 
craint ſon eſprit ſſtematique, qu il a, dit-on, 
herite du marechal de Belle-Itle. Le directeur 
des finances & MN. de Caſtries ſont lier depuis 
aſſez longtems d'une amitie intime. Le dernier, 
par ſes relations & la cour & par ſes intrigues, 
ne laiſſe pas que d avoir une certaine conſiſtan- 
ce; Ceſt le compere de Necker, il le vante par- 
tout comme le ſeul qui ſoit capable de remettre Vor- 
dre dans les finances. Ici un barbier raſe autre 
mais ce qui n'embaraſſe pas peu le directeur, c et 
que N. le comte de Maurepas n dime par M. de 
e » & ce neſt pas in une petite di fficult 
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3 ugincre, car le Roi ne ſera rien ſans conſul 
ter ſon Mentor. Si celui ci vient à etre inſtruit 


de tout ce qui ſe fait ſans ſa participation, je 
crains que les choſes ne tournent mal. La Reine 
eſt pour le Marquis de Caſtries, à la, ſollicita- 
tion du duc de Choiſeul , qui le lui arecommande, 


Cette protection pourroit mituæ valor que celle 
de M, Necker. | 


Le miniſtre futur de la marine S'occupe 


en attendant à acquerir les connoiſſances 


neceſſaires au poſte qu'il brigue; il a de 
frequens entretiens avec les marins, il 


prend tous les jours des legons de tacti- 


que navale, ilsinſtruit de tous les termes 
techniques, afin de ne pas avoir un air 
neuf lor ſqu'il entrera en exercice. It voit 
journellement ſon ami Necker; ils ſe font 


part reciproquement. de leurs ſucces, ſe 


communiquent ce qui ſe fait pour ou con- 


tre eux. Mr. le prince de Montbarrey eſt 


auſſi compris dans leur liſte de proſcrip- 


tion; M. de Caſtries veut avoir cette 
place pour unde ſes amis, duquel il puiſſe 


diſpoſer a ſon gre, attendu qu il pretend 

conduire en meme tems le miniſtère de la 

guerre & celui de la marine. Au milieu 
de 


Crazy #3 | 
de ces cabales & de ces intrigues conti ⸗ | 


nuelles, M. de Vergennes va toujours ſon 
train, & il a ladreſſe de ne fe meler que 


des affaires de ſon departement. On dit 1 


qu'il fait auſſi les ſiennes aſſez bien, & 
que les fonds qu il a mis en commandite 
dans le commerce de Vamerique ſepten- 


trionale, lui ont deja ri rendu pins que ſon 


Pr emier capital. * d 3 ; 
| in 


Vous voyez, mon b Com que eſt 
un Peron que la place de miniſtre en Fran · 
ce. Il nen eſt pas de meme ot vous etes : 
votre monarque n accorde point des tren 
te & quarante mille livres de retraite, il 
ſurveille de pres toutes les parties de lad - 
miniſtration de ſon pays, il ne fait point 
d emprunts ni en viager ni en loterie; il 
ne doit rien, il a un treſor bien rewpli. 
Il donne beaucoup à ſes ſajets, mais n 
il n'a pas une cour comme la ndtre, une 
armee de courtiſans, une arme de ey 
_ tans, une armèe de generaux, une armée | 
de gens de loix , {d'ayocats, de procu- 
reurs, dhuiſſiers &c. &c., & une armée 
plus nombrenſe que toutes les autres de 


pauvres malheureux qui travaillent toute 
Tom, 1, 1 


leur vie pour nourrir, ee toutes 


les armtes oi - deſſus, & fournir à leur lu- 
xe & aux ſuperflujtes qui ſont een 
- beſoins pour elles. 11 > *2 "EL WA, er CEP 315 


"La groſſeſle de la Reine eſt certaine & 
ſon accoucheur eſt de ja nommé: iln yaura 
point'/parcette raiſon de voyage f Compie- 
ghe ou à Fontainebleau cette année. T. ant 
mieux, c eſt nne depenſe de moins dont on 
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n voit nen * VA pee une liſte 
de tous les officiers-generaux qui doivent 
ſervir ſous les ordres de M. le maréchal 
due de Broglie, mais on eſt Etonne de ne 
pas voir y figurer ſon frere le comte de 
Broglie; on dit que c'eſt. une intrigue du 
prince de Montbarrey qui a empeche. le 
Rai de le nommer. Je ne vous envoye 
point, mon cher Comte! le nom de tous 


3 ( rx) 
Lieutenans genéraux, | — de 
camp & brigadiers, je laifſe aux gazettes 
à vous en inſtruire. On pretend au reſte 
qu'il y aura des changemens dans cette 
liſte,” & que pluſieurs de ceux qui y ſont 
nommés, obtiendront un autre grade. Le 
marechal de Broglie inſiſte, dit on, for: 
tement pour avoir ſon frere avec lui; & 


fi on le lui refuſe, il n acceptera pas le 
commandement. | 


* a ©, 13 


M. de Manta ca 2 lever 
le maſque & à detruire tout ce qu'a fait 
le comte de St. Germain? Une des cho- 
ſes qui avoit le plus fait crier le militaire, 
c ᷣetoit les differentes ordonnanoes pour le 
regime des invalides, rebutantes ſurtout 
pour les officiers ſans fortune, qui aprzs 
de longs ſervices etoient bien aiſes de 
trouver cette retraite pour y finir paiſi · 
blement leurs jours. Tous ceux que M. 
le comte de St. Germain avoit obliges de 
ſortir de cet hdtel, ſeront les maitres dy 
rentrer, ſous condition quiils renonceront 


a leur penſion, & qu il ne leur ſera plus 
permis de la reclamer, s'ils vouloient de 
nouveau quitter I'hdtel, 
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— que le andre de la 
guerre eut ſoulagé l'etat en ſupprimant 
une troupe qui codte fort eher, & dont 
le ſervice; pourroit etre fait par le mili- 
taire, comme cela ſe pratique ailleurs. Je 
veux parler des marechaullees, qu on peut 
regarder comme. un corps inutile & fort 
a charge aux rovinces. M. de Montbar- 
rey, loin de Caneantir , vient au contrai- 
Fe de lui donner plus de conſiſtance „en 
le faiſant jouir des honneurs & preroga- 
tives qui ne ſont dus qu aux defenſeurs 
de letat. Un prevotde marechauſſee, ſon 
lieutenants: ſbn brigadier pourront apres 
25. ans de: ſervice; avoir la croix de St. 
Louis & des penſions comme les autres 
militaires. Ceux qui feront pendre le plus 
de citoyens, ſeront rècompenſes comme 
Sils avoient expoſe leur vie dans quel · | 
_ quys; batailles. On ſupprime ſept cens 
hommes qe cette troupe, qu'on ræduit 
a; 2400 pour faire, dit-on., un meilleur 
oK. Eh, quel choix! ces gens font 
| 455 les provinces le metier des inſpec- 
teurs de police & des eſpions à Paris; ils 
font pour la plus part des delateurs. qui 
pour faire leur cour aux intendans ou 

à leurs 


* * 
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à leurs ſubdelegues, aceuſetit ſouvent on 


arreètent des citoyens innoeens; & les font 


mourir de tniſere dans les priſons. s is wont 
pas le moyen de payer les fraix de capture. 
Un etranger,pourpen qu il paroiſſe faſpe&, 
eſt conſtitue priſonnier & jugs prevota- 

lement. Ce petit aerbpage prevotal à le 
droit de faire pendre, rompre & briiler 
ceux quil trouve eriminels; C eſt 1a juſtia 
ce la plus expeditive on peut la compa- 
rer à cette maladie quꝰon nomme en fran- 
dois le trouſſe- galant. Je me ſouviens; 
mon cher Comte! que dansles fx annges 
que j'ai, paſſees dans votre pays, je ny 
ai yu pendre qu un ſeal homme; qu'on 
n'y tue point, qu'on y vole peu, & qu on 
my commet aucun de ces crimes qui ont 
lieu ici & dans les provinces, malgrs la 
rigueur des loix & 14 ſevęèrite de la police. 


La France a des regimens de houzards 
; & de dragons qu elle tient renfermes dans 
des villes de guerre; il me ſemble qu'elle 
pourroit les employer a la füreté des 
routes, comme cela ſe pratique ailleurs. 
Elle les tiendroit par ce moyen en acti- 

vite, & elle epargneroit Pargent-que lui 

1 0 e cou- 
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dont les fonctions nont rien d'bonorant, 
Daprès le nouveau regime qui vient de 
lui etre donné par M. de Montbarrey, 
on d te aux gouverneurs des provinces 


diffèrentes prerogatives dont ils jouis · 


ſoient, & une partie de Jautoritè qui leur 
avoit ts confiee, paſſe dans les mains des 
marschanſſces- qui deviennent ainſi les 


exEcuteurs du deſpotiſme. On pourra les 


regarder comme les muets du ſerrail; on 


les enverra porter le fatal cordon, ou 


couper la tete de ceux qui auront eu le 


malheur de deplaire a quelque e *. 


Un ds riches particuliers de ce pays 
(M. le marquis de Brunoi) s' eſt ruine > 


jouer à la chapelle; il a fait des folies en 
ce genre qui ont diſſips une fortune im- 
menſe que M. de Montmartel ſon pere 


lui avoit laiſſee, On en voit de toutes les 
eſpèces: les uns mangent leur bien aveo 
les filles, les autres ſe ruinent an jeu, 


mais il Etoit encore ſans exemple qu'on 


put depenſer des millions a faire des pro- 
ceſſions, comme notre marquis. Sa famille 


your mettre fin & ſes profuſions, & con- 


ſerver 


| eofitent ces mardchauſſces,troupeblitarde, 


F ” » 
_—_ ”— 3 a 


ens) 


ter \requete au parlement qui a nomme 

des commiſſaires. D'après examen dura 

Eté fait de ſes dettes, on pourra les ac- 
quiter avec quatre à einq millions. On 
annule celles qu on ſoupęonne avoir Ste 
contractees par eſcroquerie, & it reſtera 
encore au marquis un revenu très dean. 
derable dont il pourra PO fans" tow- 
cher au fon. nee 


| n auroit pu etre le plus heureux. deg 
hommes & vivre en grand Seigneur, he- 
ritier de huit cent mille livres de rente, 
aiant une des premieres charges de la 
cour (premier maitre-d hotel du Roi), 
& pour femme une demoiſelle de qualiteè, 
charmante, remplie de graces & d'eſprit 


& qui reunit tout ce qu'il faut pour faire 
le bonheur d'un Epoux. : 


La mere du marquis de Brunoi 17 


cauſe du malheur de ſon fils. Elle lui a 
donne education d'un moine, le tenant 5 
toujours près delle, & le conduiſant a 
Pegliſe tous les jours le matin & le ſoir. 


/ i IS * 


Le — homme prit du godt pour les 
1 4 ceœré- 


ſerver ce qui lui reſte, a fuit preſefi- n 
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ceremonies religieuſes; il ent éte an. 


cellent guré, mais il étoit peu fait pour 
devenir un homme du monde. Il avoit de 


Laverſion pour les femmes, mais il aimoit 


les jolis payſans ; C etoĩt fa ſociets favo- 
rite, Comme ce marquis fait depuis quel - 
dues anne es aſſez de bruit dans le mon- 
de, j ai cru, mon cher Comte, devoir vous 
en parler. Par le prochain courier, je vous 
manderai des nouvelles; elles vont de- 
venir intsreſſantes dans votre pays ainſi 
que dans le ndtre, Nous en attendons de 
la mer d'un moment a. Vautre , car on a 


appris que Tamiral * a mis à la 
Youp, 


LE: TRE XVII. 
1 Fora VERSAILLES, le 12 Juin. 
Du mme, au meme. 1 


n renouvelle dans ce moment le pro- 
jet dune deſcente en Angleterre, Je me 


trouvai il v a quelques jours a diner 
chez un premier- commis de la guerre, 


oh etoit auſſi le comte dH. * avec lequel 


bs (197 » | 
je ſais fort lie. Etonne de le voir là, je 
lui demandai 811 avoit deſſein de ſervir 
dans ſarmèe de Broglie. Non, merepon- 
dit-il: Un tout autre projet md med ici. 
mai jedoutegu il reuſſ e. Vous ſavez que dans 
ce.pays-01 il faut tre courtiſan , avoir des fem- 
mes gui vous pronent, qui uantent nos talen: 
militaire: preg du minifire 3, je nai aucune gon 
noiſſance & la cour, je ſuis un virus ſeruiteur 
oublis & je ne ſais par quel hazard on «aft reſ- 
ſouvenu de moi. e nais vous mettre au fait ; 
On a trouu dans; le bureaum de la guer- 
re des notes du marechaj de Saxe avec un plan 
pour une deſcente en Angleterre; 5. mais les de- 
tails de ce plan manquoient. Comme on ſauoit met 
anciennes liaiſons avecce general, on m ecyivit pour 
avoir quelques eclaircaſſemens. à ce ſujet. e rt 
 pondis que dans. la guerre de 1744: le mardchal 
de Saxe mavoit effeFivement communiqus quel 
quer-unes de ſer ide4s ſur cet objet, & m auoit 
dit que voulant S aſſurer par lui- meme de lg poſ- 
ſibilit de ſexecution, il auoit fait un voyage in- 
cognito ſur les côtes britanniquer, & parcouru 
toutes celles qui bordent la Manche; qu il avoit 
pris les ſondes & reconnu les: endroitr . les 
"ur praticables pour le ſucets de ſon entrepriſe 
n, 1 efſeRuer vers la fin de 1747. on 
00 i 1 5 "—- Land | 
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„= ler commenbemen / de ann ſuivante: 52 
croir qu il auroit TAs,  mair la paix gui ſe 


conclut alors l empirha de realiſer ſon projet. 
Comme le marechal muuoit conſulte & que je de- 
voi / Here de expedition, quelque tems avant ſa 


mort il 'm*envoya tous ſes plans avec les details 


gui ctoient joints, & il mecrivit. ,, Qu'etant 


plus jeune que lui, je pourrois peut- 


etre un jour en faire uſage & etre utile 
„ A ma patrie. Qu'en homme du metier, 


„il croyoit à la poſſibilite de l' execution, 


„ que Cetoit mème le ſeu] moyen de 
„ Vaincre les anglois que de les attaquer 


„ ſur leurs propres foyers. — „ Croyez- 


„vous, demandai-je au Comte dH. 
„ qu on adopte votre projet, — A vour 
parler vrai, jen dowte' fort, Fe n ai partrouve 


dans le miniſtre de la guerre ler diſpoſitious que 


ij faurois defirtes. Il na parle de differentes pro- 
poſitions qui lui ont deja tt faites ſur le mime 
objet, il men a mime communiquẽ quelquer- 
une r, & de tout cela il ne ſera rien. Fe ſuir ce- 
penidant a Jure, par der avis que j ai reput, que 
le port de Portrmouth oft dans ce moment ſans 

defenſe & qu'on pourroit Ven emparer & Py 
fortifier , ſans que ler angloir puiſſent 7 oppo- 


ſer. Mair on ne fera rien de tout cela: ce camp 


47-27% * o * PTE: : 
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ole 3 wh gu un Cpouventail dont ler 
ungloi / ne ſont par la dupe. On 
u une guerre de mer, & A aprer quelques pro- 
vor que maten le comte de Vergennes, je preſume 


que der raiſons politique emptchent qu on ne 


tente une deſcente en Angleterre. Comm je crois 


ma preſence inutile ici, je compte retourner ſour 
quelques jours & Paris; à mon age, on weſt 


plus fait pour ſolliciter dans les bureauæ. $i le 


Roi veut m'employer ,. je Jui a ſer ordret ad 


leg attendrai. 4] 


Nous ſomines dla veille'de graf 12 


nemens. Nous venons de recevoir Tavis 
que le neuf de ce mois, Tamiral Biron eſt 
ſorti de Plymouth avec treize vaiſſeaux | 


de ligne, & que Lamiral Keppel doit ap- 


pareiller au ps hui de Portsmouth s. aveo | 


21 vaiſſeaux/ de ligne, pluſieurs fregates 
& corvettes, & un brillot. . la carte- 


blanche; ; fon projet eſt, dit-on, de ſe | 
reunir A Biron, & de Ae main · baſſe ſur | 


tous les bütimens frangois qu'il rencon- 


trera, afin de provoquer notre eſcadre de 


Breſt au combat, Comme il a ſur nous 
une grande ſoperiorits, il eſpere detruire 
notre marine à la 3 campagne. 


„ eee 


On ne vent faire | 
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comme en 1757, lors du combat de M. de 
Conflans. Le comte d'Orviliers eſt un 
homme froid, qui ne ſe riſquera pas à moins 
d' etre. aſſure de pouvoir combattre avec 
avantage. On ne croit pas au refte que 
Yamiral Byron ſe joigne à Keppel; fa pre- 
ſence eſt trop neceſlaire en Amerique 
pour qu'il s amuſe a nous attendre Wn 
Locèan. e ; 

Juſqu'à preſent. nous ſommes encore 
ſans allies. L'Eſpagne perſiſte a ne pas ſe 
declarer; on en donne pour raiſon que ſes 
galions, qui ne ſont pas encore rentres, 
Tobligent de temporiſer avec la cour de 
Londres, dans la crainte que les anglois 
ne Sen emparent; mais que des le mo- 
ment qu ils ſeront arrives A, Cadix, la 
cour de Madrid fera cauſe commune avec 


celle de Verſailles. Le cabinet de Londres 
nen croit rien, il compte ſur le prince des 
Aſturies, qui n'eſt pas bonfrangois „& il 
eſpere que les miniſtres de ſon pere n'eſe- 
- ront pas encourirPanimadverſion de Phe- 
ritierpreſomptif. Nouvelle ſottiſe que font 
les anglois, & qu'il faudra joindre à toutes 
celles quiils ont de) 2 faites Je peux vous ga- 
ug. A ran- 


| (wut ) 
rantir que nous ſommes afſur&sde1*Eſpaghe 


& qu avant un an la guerre ſera declarée 


entre elle & la Grande- Bretagne. Jai vu 
quelques-unes des depeches de notre am- 
baſſadeur à Madrid, qui ne laiſſent aucun 
doute a ce ſujet, Le Roi d Eſpagne a une 
petite querelle A vuider, & il wa pas ou- 
blié Paffront que lui a fait Angleterre -- 8 
lorsqu'il etoit Roi de Naples. 


— 


. Toute notre attention ſe porte waingef 
f wan du cdte de la Hollande. Il eſtinteres- 
ſant pour nous que cette republique ſe de- 

clare en notre faveur. Nous ne pouvons 

pas compter ſur le Stadhouder, que nous 
ſavons tre tout devone-aPAngleterre;z 
mais nous comptons beaucoup ſur les ſot - 
tiſes que fera le Chevalier Yorck, qui 
dans ce moment s eſt deja aliene les eſprits 
dans 1 province de Hollande, & qui na 
pas la majorits pour lui dans les stats · 


generaux., Je vous ajouterai, comme une 
choſe que je tiens de la bouche du comte 
de Vergennes, que la France ne ſouffrira 
| pas que les hollandois gardent la neutra- 
lite; il faut quiils ſe declarent pour on 
contre. N ous voulons ſavoir a quoi nous 


„ 

en tenir à ce ſujet. II ſera difficile de de- 
terminer les Bataves qui renvoient tout 
ad reſtrendum, mais nous exigerons un 


concluſum, S'ils refuſent, alors nous avons 


mn moyens pany les 4 n 
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VrnsaU HES, „le 24 Hain. 


N dus ſommes dans 1a joye, mon cher 
Comte! Des nouvelles que nous venons 
de receyoir ont jetté & la cour & la ville 
datis une eſpoce d yvreſfe qui tient de la 


folie. Vous ne devineriez jamais pour- 


quoi: pour un combat qui a eu lieu nns 
deux fregates. Voici ile fait: Finite 


Depuis notre rupture avec 10 cour de | 
onne d' en- 


a voyer k la decouverte de petits batimens 


Londres, le miniſtre avoit or 


ur obſerver tous les mouvemens que 
faiſoiĩent les anglois dans leurs ports & les 
forces qui pouvoient en ſortir. Ces aviſes 
rentrojent apres quelques jours de ſtation 
& rendolent 1 de ce 9 Us avoient 
vu. Vi 
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Oe fut par un de ces hatimens que nous 
apprimes que les anglois ſe diſpoſoient 
à mettre à la mer avec des forces conſi - 


derables, & que Tamiral Keppel ſe pro- 


poſoit de nous attaquer en ſortant de Breſt. 
Depuis pluſieurs jours nous avions en- 
voyé trois fregates & un lougre. A la de- 


couverte. Elles mavoient pas reparu, on 


ſoupconna qu'elles ayoient été priſes par 


les anglois: On ne s'etoit pas trompe: on 


apprit a Breſt que ceux: ci Sen ctoient 


empare,, à Texception de la Helle: poule, 


commande e par un Monſieur. de la Clo- 
cheterie,, nom peu connu dans la marine, 


mais qui fera Epoque dans ſes faſt aſtes par la 


manière dont cet offiier s eſt conduit & 


la hrayoure qu'il a montrse dans le cm- 


hat qu'il a ſoutenn contre I Arethuſe, fre- 
gate ſugerięure àᷣ Jg ſienne. Cette, aſtaire 
ent. lieu le 17 de c mois. . 


vonlut g en approcher de plus pres pour 
s'aſſurer de {a force & dp nombre de ſes. 
vaiſſeayx, Comme il comptait ſar la ldge- 


8 rTt&. de ſa fregate, il crut pauvoir éviter 


a chaſſe, mais stant trpp avance avec 
le Jaugre, le Coureur, 0 * rene gar 


M. de la Clo- 
cheterie ; giant ſignals 1 eſcadre angloiſe, : 


| 
| 
| 
| 
| 
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des navires à peu · pres de la meme force. 


Lorfatril fut hors de vue de lennemi, il 
ralentit ſa marche & attendit ſes deux ad- 
verſires; reſolu de ſe meſurer avec eux £ 


| ils Fattaquoient. Le capitaine Marshall, 
qui commandoit I Arethuſe , Tayant joint 
2 la portée du canon, ui propomn de ve - 


mir parler à ſon general. M. de 1a Clo- 
cheterie's'y refuſn & prefera de ſoutenir 
rhonneur du pavillon frangols; ce qui ry 
determina encore fut Peloignement de. 
reſcadre angloiſe, dont if ne craignoit 
pas d'8tre' ehveloppé. II repondit donc 


qu il tavoit @ordre à recevoir que du 
Roi ſon maftre, & qu'il nie ſe rendroit 
point A invitation qu'on Iui failoit. Le 


capitaine anglois s'etoit totijours avance 


fur lui & Payoit pris par le flanc a portée 
du piſtolet. Sur ſa reponſe, il 1ul envoya 


un cbup de canon, auquel Ia Belle-youle ri- 


| poſta par toute ſa bord6e. L/ation ainſi 


engage e devint tres meurtridre” & dura 


fort longtems. Les habiles mandeuvres de 
M. de la Clocheterie, fa bravoure & celle 


de ſes officiers le rendirent vainqueur de 
ſon adverſaire. La fregate angloiſe pres- 


2 ſes voiles & ſes agres cri- 


Om 
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bt6s; fat obligée de donner le bebe! % 
detreſſe; Vamiral Heppel etrvoya pour la 


remorquer. Des vaiſſeaux de ligne vin 
rent pour venger Ar{thuſe & s emparer 
de la Helle ꝛpoule; mais M., de la Qlachdtes 
rie, hors de tat de. ſe battre de nouveau 
contre des forces aulli; ſuperieures, ſe 
porta vers la terre, & mouilla au milieu 
des rochers d Abrevach, eſpèce de havra 
peu eloignè de Breſt. Les deux vniſſeaux 


de ligne voyant que cette proys leur 
etoit chappce, retournrent joindre leun 


eſcadre. M. de la. Clochsterie eſt rentrs | 

à Breſt, ol il fut regu; aux acclamations 

d'un abe immenſe qui Yattendoit à la 
e duc de Chartres alla à ſon "bord, | 


rade, 
Pembraſſ & dit A ſon etat · major les 'chos 


ſes les plus obligeantes, II viſita les bles i 


ſes & leur promit de ſolliciter l- mene 
les graces du Roi pour eux. 9 


> ” 
tie £4 


| Sbivant- le rapport envoy@' en an 
cette action a ets aſſez ſanglante; qua- 


rante homme de PEquipage ont perdu Ia 
vie & cinquante · ſept ont ẽte bleſſes. Pars 


mi les officiers, M. de St, Marſault, Heu- | 


„ "T.- 


3 tenant de vniſſeau, ſon ſecond, a ete tae, 
& NM. de Kerendraon a eu le bras calle au 
$ commencement du combat. 19 86355 


Tous ceux qui montolent cette tregate 
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ont fait leur devoir; officiers, matelots , 


mouſſes, tous ont montre un courage he- 
roique. Le Roi, ſur le rapport que lui a 
fait Mi de Sartine, ſe propoſe de repandre 
les graces à pleines-mains fur tous ceux 


qui ont aſſiſtè au combat, Ces premieres 


reœecompenſes vont faire caſſer bien des te- 
tes, des bras & des jambes; mais il fal- 
loit cette prodigalits de dienfaits pour en⸗ 
ere e les marins. | 


=, 
1 


** 


Je vous avoue que Jaimerois 2 voir un 


| peu plus de patriotisme, & que Ion fit 


ſon, devoir pour la gloire & non pour ar- 


gent. 1 me ſemble qu on ſeroit aſſez pays 


des Cloges qu'on regoit de ſes conci- 


toyens, & les recompenſes pecuniaires 


qu on accepte diminuent # à mes yeux le 


prix dune belle action. Un grade militai- 


re, unedecoration qui e le vaillant 
guerrier, voila ce qu'on peut accepter 


lon moi, eſt indigne dun brave ſoldat, 


ſans rougir. Toute autre recompenſe, ſe. 


s 
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combat de la Belle-poule ; elle eſt auſſi de 


0 147 ? 
n fant que je vous diſe auſſi un mot FR 


Yes: le Coureur, qui 6toit de conſerve 


avec la Beille- poule. Ce premier voyant la 


wanceuvre de M. de la Clocheterie, ſe 


battit de ſon cdt6 contre le cutter anglois, 


mais il ne fut pas auſſi heureux après un 


combat d'une heure & demie environ, il fax 20 


oblige d'amener ſon pavillon. Il toit com- 


mand par un jeune garde de la marine, 


nomme depuis peu enſeigne, tres brave 

de ſa perſonne , mais n'aiant encore que 
peu dexperience. Il dut ceder & la force 
& aux habiles manceuyres de ſon advers 
ſaire, | | | LE n 


Cette petite vitoire navale tons codte 
dependant deux fregates que les anglois 

nous ont priſes. La Licorne, de 32 canons e 
de 240 hommes d Equipage, ſut invitse com- 
me la Belle-youle A venir faire une viſite & 
Tamiral Keppel; cette invitation lui gtant 
faite par un vaiſſeau de ligne, Il ne fut pas 
poſſible de sy refuſer. Une autre frega- 
te, la Palla /, fut priſe le lendemain du 


32 canons & de 220 hommes cequipage. 
On ne fait point encore fi les anglois ji. 
3 — Ra gerowt. 


1 Tf 
abront ces deux fregates & le lougre de 
bonne priſe, car il n'y a pas encore Ws 
JEN de guerre, | FIT 


Si le combat qu'a ſoutenu 1a 'Belle-poule 
fait honneur à ſon capitaine, la conduite 
de Pamiral Keppel merite auſſi des eloges. 
| it auroit pu faire ſoutenir I Arethuſe, lors- 
quil vit qu'elle avoit le deſlous, mais ce 
brave officier ne lui envoya du ſecours 
que fTorsqu'il s'apperęut qu'elle en avoit 
befoin pour ſa propre furete, On pretend 
jci que ce ſont les anglois qui ont &te les 
aggreſſeurs: je ne ſuis pas de cet avis; 
M. de la Clocheterie a commence les hos- 
tilites en lachant toute ſa bordee à la fre- 
g gate I Arethuſe, Il et &ulage fur mer que, 
le vaiſſeau le plus ach qblige le 1 


Dre 


de ſoumiſſion convenue, je ne ſais pour= 
quoi, & M. de la Clocheterie n'auroit pas 
manque a ſon devoir en 8 conformant; 
mais il prefera de ſe battre, à la bonne- 
heure; cependant Sil eut eu à faire A un 
ennemi moins genereux,. & que ramiral 
anglois eut envoys pour, Tenvelopper 
comme il pouvoit le. faire „il eat Ete la 

victi 


w 
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victime de ſa- bravoure & il ent comfiro» 


mis Vhonneur du pavillon frangois. Le 


miniſtère peut - etre auroit deſapprouve fa 


condaite & lui auroit 0te le commande- 2 5 


ment de ſon vaiſſeau. 


Tai converſe avec un miniſtre etranger 

ſur la guerre que je regarde comme de- 
clarèe entre la France & PAngleterre; 
Je lui ai demande ce qu il en penſoit. . 
| ci ce qu'il m'a repondu: : | 


Cen «ſt pas ce qui vient de ſe paſſer qu on doit 
regarder comme une demarche hoſtile ; ceſt 1 
qua faite le marquis de Noailles > Londres , 
provoquant | Angleterre d'une maniere à la * 
cer, pour ainſi dire, de ſe battre. La declara- 
tion remiſe par cet ambaſſadeur eſt un maniſeſie 
auquel on ne pouvoit reponltre que par le canon. 
On ne peut regarder Pamiral Keppel comme Pag- 
greſſeur; les fregates dont il Veſt empare, n a- 
voient d autre objet que de leſpioner. Sur terre, 
on pend cenx qui font ce mttier ; ſur mer, on 
Sen empare, Vos miniſtres deſaprouveroient la 
conduite de N. de la Clocketerie , & ſon, combat 
1 avoit pas et couronne par le ſucces; & quoi- 
on en diſe, vous avez tte trois fois les ag- 
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greſſeare, Imo. Pour avoir fouleue le- colonies 


contre la mere-pairie, ada. Par la declaration 


remiſe au cabinet de St, James par le mar qui 
de Noailles, 3tio, Par le combat de la Belle- 
poule contre VArethuſe, I ſuis donc d oni- 
nion que, dans les principe de [exafte equite & 
du droit deg gens let moyens que vous avez 
emplayes contre I' Angleterre pour ſui faire la 
guerre ſont d un exemple dangereux paur ler na- 
tion / & pour la tranquilite des Souverainf. It = 
me ſemble auſſi qu une grande puiſſance comme la 
France pouvoit ſe venger de la Grande-Breagne 
d une manitre plur loyale, 


4 
-- 


Votre fagon de penſer, mon cher Cas | 
te! eſt peat-&tre.-la mème que celle de ce 
miniſtreetranger. Pour moi, en ma qua- 
lite de Frangois, je ne puis etre du meme 
avis. Nous autres Gaulois nous croyons - 
à Vinfaillibilits de notre Roi, lorsquiil eſt 
ſeal ou aſſiſts de ſes miniſtres, & nous 
nous faiſons tuer lorsqu' il Fordonne, ſang 

lui demander pourquoi. 


Comme je n'ai pu obtenir de ſervice, 
& que je ſuis ce qu'on appele ſous la re 
| mile, je contingerai à vous inſtruire de 

| tout 


1 19 . | 
tout es qui ſe paſſera, non Sonpulunldaie> 
eee Je en 
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e vous remercie, Monſieur! des nou- 
velles intereſſuntes que vous mavez en- 
voyées. Je vous avoue que la conduite 


des Anglois a de quoi stonner; je vous 
felicite d'avoir a faire A de pareils enne- 


mis; ils donnent dans tous les pidgesque. 


vous leur tendez, Nous ticherons de ne 
pas commettre les memes fautes qu eux. 


La cour de Vienne a Wan commencer 
avec nous par une guerre de plume. Le 
manifeſte remis à la diete de Ratisbone 
de la part de leurs Majeſtes Imperiales 
pour repondre aux declarations de notre 
cour & de celles de Saxe, & des Deux- 
Pants, vient d'&re envoye i ici. S. M. Ia 5 
remis au dEpartement des affaires strangè - 
res pour y faire une * Celui 2 en | 

gs 4 "eſt. 


- 


0 a). 
d un jeune homme qui s en 
- acquiters bien & qui promet de combat - 
tre Victorienſement. les a eres, Hogte⸗ 


nues dans 800 imperial, 

N Ily a toute apparencs que la "A 
tianquica etè entamte entre le Roi & 
IEmpereur, ſera ſans ſucces, On debite 
a cet egard beaucoup de nouvelles aux- 
males Je ne crois pas, & c'eſt pour cet- 
te en aus je ne vous en perl pas. 


hb prince Henri eſt parti pour la Saxe. 
n parojt toujours certain 5 mwalgreé les 
bruits contraires qui circulent, qu'un corps 
' conſiderable de troupes Saxones fe Join- | 


1 dra N armee pruſſienne 3 & que la. cam- 


page's o ouvxira au Lam tard le mois pro- 
e ma ul d e 9 4 
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Votre miniſtre ia's a donne 1 plus for- 
tes aſſurances, que la France ne le méle- 
roit point de cette guerre. Le Roi de 
ſon cote a promis qu'il ne prendroit au- 
cune part A votre querelle avec les an- 
0 chacun agira de fon côte pour la 


cauſe cammune & nous dirons comme 
Ciceron, ö eee 


- <p" 
at e defendendo major gloria 7 
Quòùm ex accuſundo paratu. 
rho Roi de Pruſſe, qui connoit auſſi bien 
les manceuvres politiques que les militai- 
res, a ſenti la ncceſſité de faire avec la 
cour de Saxe une alliance, qui lui aſſu- 
roit au beſoin une ligne de communica- 
tion avec ſes &tats & lui facilitoit les 
moyens de faire entrer ſes armèes en Bo- J 
' heme quand il le voudroit; ſans gs les au- 
 trichiens Funde Ven empecher. ae! 


f Lorsqu'on a 200 mille hommes de 
troupes bien diſciplindes, un treſor bien 
fourni, de bons officiers-generaux & un 
Roi comme Frederic à leur tete, on peut 
ſe rendre le defenſeur de la conſtitution 
germanique. La cour de Vienne a beau 
nous preter des vues contraires, elle ne 
_r6uſfira jamais a perſuader ceux qu elle 
voudroit entrainer dans ſon parti. S. M. 
a fait declarer par ſon miniſtre plenipo- 
-tentiaire à Vienne, qu'elle n'avoit nul 
projet de s agrandir ; qu'elle ayoit d abord 
propoſe ſes doutes ſur la ſucceſſion de la 
Baviere, que la manière dont on y avoit 
repondu ne Tayant point ſatisfaite; elle 
K 5 avoit 


K 


avoit cru ei ſe mettre en &tat de ſou - 


tenir ſes co-allies (la Saxe & le duc des 
Deux -Ponts) dans le cas où L. M. Impe- 


riales ſe refuſeroient a rendre la partie de 


la Baviere qu'elles avoient fait occuper 
Tapres le ara da 3 Janvier deruler. 


Des avis de Vienne envoyes au Roi & 
ſur lesquels on peut compter, diſent que 


IEmpereur & ſon viſir Kaunitz ſont per- 


ſuades que le Roi de Pruſſe sen tiendra 
aux demonſtrations & qu'il ne fera pas 
- entrer un ſeul homme en Boh&me, Le 
viſir Kaunitz devroit, à ce qu'il me ſem- 


ble, mieux connoitre notre monarque & 


ſavoir qu'il n'eſt pas longtems à deliberer 


ſur le parti qui doit prendre. Tout eſt 


prepare pour entrer en Boheme & nos 
troupes y ſeront avant huit j jours, dapres 
les avis que je regois. 1 
Dans le moment eſt arrive on courier qui 
annonce que les negociations ontete rom- 
pues le 24. Le Roi qui vouloit &viter une 
rupture, & qui a fait tout ce qu il a pu 
pour Yemp@cher, avoit Ecrit une derniè- 
relettre aPEmpereur, qui a et renvo yee, 


> . 7 . 
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à ce qu'on aflure, ſans etre a6cuchetes, ? 
Le General de Lasci, qui etoit preſent, 
doit avoir dit au jeune Ceſar; Fe eroir que 
votre Majefie ne tardera pas & voir venir le Roi 
de Pruſſe en perſonne pour chercher la reponſe. 
Je ſais de Tavis du general Lascy, &cer- 
tainement les premieres lettres que vous 
recevrez de moi, yous annonceront Ten- 
| tree de ce monarque en Boheme. 1 


Je voulois finir ici ma lettre, mais Pt | 
prens à Finſtant une nouvelle trop in- 
tereſſante pour que je tarde de vous la 
communiquer: Les ordres viennent d'etre 

donnès de fermer les portes de notre vil- 
le, & de faire les preparatifs pour le de- 
part de toutes les troupes qui ſont ici, & 
qui doivent ſe joindre à armes du prince 
Henri, Trois couriers depeches à ce prin · * 
ce lui ont apparte, dit on, des depeches N 
importantes de la part du Roi & qui 

ſont relatives à des. mouvemens qu oft 
fait les autrichiens, | 


Nos troupes montrent antant gehvie 
que les votres de ſe meſurer avec leurs | 
rivaux; mais je vous avoue que nos of- 
RY ficiers 
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| fGiiers. craignent de ne pouvoir faire une 
bonne beſogne, Le pays où ils vont en- 
trer neſt pas favorable a la tactique prus- 

ſienne, dont le principal merite conſiſte 
dans les manceuvres & les developpe- 
mens, ce qui ne peut ſe faire dans la Bo- 
heme, od il n'eſt pas poſſible de tenir ſon 
armee couſue enſemble: il faut de toute 

n6ceſlits la morceler pour la faire mar- 
cher par les hauteurs & les defiles qui 
fe rencontrent à chaque pas. It ſemble 
que le Roi veuille, dans cette quatrieme 
guerre Pruſſienne, vainere les plus grandes 
difficultes, ce qui ne lui ſera pas aiſe, Las- 
cy & Laudon ſont deux hommes, ſur les 
ſottiſes deſquels on ne doit pas compter. 
Hs ſeront dans leur pays, ils en con- 
noiſſent parfaitement le local, | & notre 
armèe ne pourra fe procurer aucune r af 

ſource; nous aurons A lutter contre 1 

habitans & contre les troupes. Auſſi . 
meſures ſont priſes pour tirer de la Sile- 
zie tous les vivres dont nous aurons be- 

Join, car les autrichiens ont deyaſte tous 

les endroits par ou ils ont prevu que nous 

| pourrions paſler, [ 

Sui- 


Ait les dernteres nouvelles, fios 
troupes . ſont. raſſemblees pres de Silis- 


berg; elles n'ont que quelques lieues à 
faire pour entrer en Boheme; Pendroit 


par où le Roi veut penetrer ſe nomme ob. 


Nachod, S. M. a te le reconnoitre elle- 

meme, & elle a dit à un de ſesgeneranx: - 

Voila la porte par ou nous paſſerons\pour al- 

ler rendre viſite @ nos ennemis ;: je crois'quOils 

ſeront fort ſurpris de me voir, i ne atten 
 doient pas fitbt. | 


a * * 


Le poſte que les antrichiong occupent 
eſt, à ce qu'on m aſſure , tres bien ſitue: , 
&& il ſera Aifficile de les en deloger. bil pa- 
roit qu'ils ne veulent que ſe tenir ſur la 

defenſive. On ne peut rien dire avant que 

nos troupes ne foient en marche; on 
compte beaucoup ſar le prince Henri, - 
c'eſt lui qui doit agir le premier & faciliter 
a Parnide royale une jonction avec la ſien - 
ne. Par ma premiere je vous en dirai 
davyantagee . | | "8 


8 1 que fordre etoit venu le 30 de fermer les 


LE TRE XXIX. 


Bruin, le & Juillet, 
Du Comte 4. 3 M. de. O a | 


| TRAN al dit, Mr.! dans ma dernière 


portes de la ville. Elles Iont ete juſqu'au 


5 2 à une heure du matin qu'elles furent 


_ envertes pour la ſortie des troupes qui 
doivent ſe joindre au corps darmee du 
prince Henri, Trois chaſſeurs du Roi ont 
Sts envoyes A S. A. R. Le monarque 
&crit'a ſon frère, qu'il a fait ce qu'il a pu 


pour empecher une rupture, mais qu on 


a te ſourd a ſes propoſitions, & que le ſort 
des armes doit en decider, ainſi que du parta- 


ge de la Bavière; que lepee une fois tirce, il 


| Etoit bien reſolu à ne la remettre dans le 

fourean qu apres avoir obtenu par la for- 
ce ce qu on na pas voulu lui W per 
la voie des negociations. +. 


C'eſt efletivement ie 34 du mois a 
nier au ſoir que la rupture a et decidee, 
ainſi que je vous Pai marque, Le Roi n'a 
pu ie reſoudre a conſentir à ce-qu'on exi- 
geolt 
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geoit de lui, malgre toutes les offres avan 
tageuſes qu'on lui faiſoit pour le determi- 
ner. S. M. a prouvè dans cette circonſtan- 
ce quꝰ elle preferoitPinteret du corps ger - 
manique au ſien propre. C'eſt ce qu on 
aura de la peine aſe perſuader, & ce qui 
eſt cependant tres vrai; la ſuite le prou- 


Aujourd'hui à onze heures du matin, 
Mrs. de Frankenſtein '& de Herzberg, 
miniſtres des affaires etrangères , ont re- | 

mis au comte de Cobenzl une note de la 
part du Roi, dans laquelle S. M. expoſe 
brievement les motifs qui ont porte a 
rompre les negociations. Cette note equi- 
vaut à une déclaration de guerre; copie 
en a été envoyee A tous les d e 

Etrangers reſidant ici, 


Le Baron de Riedezel. notre bat 2 
deur A la cour de Vienne, a recu Pordre | 
de partir ſans prendre_conge. Celui de 


Vienne pres de notre cour, ſe hat a 
en faire autant. 


Il regne dans Tarmée pruſfienne une | 
maladie qui fait perir bien du monde 3 
: ; . | elle 


ſe troavent | dans les environsdeSchweid- 


nitz & de Ruſchembach; mais les trou- 


pes campses de ce chte n'y reſteront pas 
longtems. Nos deux armées vont ſe met- 
tre en mouvement RO! tacher dattirer 


rennemi au combaaie. 


Voici copie d'une lettre du Roi à un de f 


ſies generaux. Elle eſt datèe du 1er 
| Juillet. e 9 ? 


Mo lettre d hier i mon gere! vou aura 


| appris | la rupture, D apres les vues ambiticuſes 
que maniſeſte Empereur , U et à croire qus 
toute partic a de Pempire qui ne voudra pas etre 


envahie , doit avoir la guerre tot ou tard avec ſon 


chef. ai aime donc mieux la faire @ preſent,puiſque 
Eee eſt favorable; d ailleurs j je ſuis las 
der tergiverſations & des reponſes infidieuſes de 
In cour'te Vienne. ui pris mon parti, je ne 
porte hien. S. M. Imperiale, dont ſai [hon- 
neu Oftre le grand-chambellan a cru ſans 


doute” quit ſexugenaire woſeroit pas deſcendre 


dans 18. pour le combattre, je ueuæ lui prou- 


ver qu ii Peſt | trompe. / apprend: par les pre- 
patatifs qu'il fait, qu'il me craint. encore: je ne 


ann rien ſans etre bien ſir de le vainere. 
Le 
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Le pays on nous A la rea gb. 
rer favorable, il a nous en tirer comme 
nous pourrons. 


Mai ecrit au prince Henri, ofa quil / 2 ad. 
te, ſans perdre de tems, en marche pour ſe join- 
dre > Parmee Saxone, II prendra ſa route par 
Korbus, Magdebourg, Halberſladt Halle 
pour ſe rendre à Dreſae, Quant & moi, je compte 
detre entre en Bohtme avant que le comte de 
Cobenzl ſoit de retour à Vienne; je ne croit 
pas que les Auirichiens oſent « *oppoſer à mon 
paſſage. Fenvoye tous les jours reconnoitre le ter. 
rein; je tdcherai de m emparer de pluſi eur. hauteurs 
gui ne ſont pas gardees. Nos ennemis ont ttabli 
quelque redoutes ſur les bords de P Elbe, je les 
laiſſerai autant de tems quiils ne m incommo— 
dteront vat. On maſſure que leur camp de LU. | 
niggritz eſt inexpuguable ; je n'irai pas les at · £ 
taquer , je ne veux plus rien donner au hazard, 
car tout depend du premier ſucces pour animer 
nos troupes. Evitez de votre cote, autant que 
vous le pourreꝝ, ces aſſaires de rencontre qui ne 
fignifient rien; il vaut mieux attendre, pour ſray- 
per, Vil eſt poſſible, un coup deciſif. Ramin 
m'a propoſe un projet pour aller briler quelques 
magaſins de lennemi au cot de Bunzlau, Cette 

BR, ad L A 


L562 

Idee eſt aſſex bonne , mais je doute qu il W y 

reuſſir Par © la T aiſon que TOUS ce endroits four- 
millent de troupes legeres & qu il ef eil de 

ah paſer fans etre uu. 


. ne peux rien vous dire encore de poſitif,; 
il aut attendre que nous ſoyons ſur les lieux, 
4 ai calcul⸗ que Parmee de mon frere Henri 
_ pourra + dere forte de 100 mille hommes; elle agi- 
7a du cbte de Sonnenſtein dans le cercle de Saazs 
elle aura Hair de vouloir marcher ſur Prague, 
afin d obliger larmet de Koniggratz & quitter ſa 
; poſit ition pour aller au ſecours de cette * Ceft 
ou je les attends, 


Wabandonnex pas votre repoſition avant d avoir 
repn' de mes nouvelles. De ſais que no# ſoldats 


ſont un peu entaſſes ler unt ſur les autres, & 


gu il ſont mal à leur aiſe. Aſſures-les que 
ſour. quelgues jours ili guitteront te poſte pour 
venir me joindre. Adien, mon Gentral! Peſ- 


pere vous voir dans pen de tems , ad vous Tetes | 


voir en Pays ennemi. 


7 que by ſe ifpole a ſe Lie; 


la politique va toujours ſon train, On as. | | 
ſure que nous avons fait un traits avec 
FAngleterre, le Danemarck & la Suede, 


On 


1 
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On nommera cette alliance la Ugo ger- 
manique; ſon objet apparent eſt d empe- 
cher IEmpereur d'agrandir fon domaine 
hereditaire, mais je crois qu'on a Sau- 


tres projets. 


Des avis nous wont . abe que 
I'Empereur vouloit envoyer des troupes 
legeres dans les etats pruſſiens de Veſts 


phalie. C'eſt une folie a laquelle nous ne 
croyons pas; nous avons dans ces cons 
trees des allies qui recevroient fort mal 


toute eſpèce de troupes que S. M. Impé - 
riale y feroit paſſer. Nous ſavons qu on 


fait des levées de corps - francs dans 1s 


pays de Liege &. aux environs, mais 


nous ne craignons pas. que de pareils ſol- 
dats tentent de venir mettre nos provins 


ces Veſtphaliennes a contribution, UA 
L armee du prince Henri, qui s eſt iſs 


en marche le 2, ne peut guères com- 


mencer ſes operations que du 20 au 24 d 


ce mois. On eſt Etonne que I Empereur 


wait pas eſſaye de tenter quelque choſs 


{ur Dresde, avant que les troupes Saxon · 
nes ne ſuient renforcees par celles ds 


Pruſſe, On dit que ce neft pas la faute do 
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ce monarque, mais celle de1Tmperatrice, 
a mere, qui ne veut pas commencer les 
Hoſtilites. Elle aura eu tort peut- etre, il 
eſt certains cas oh la moderation eſt hors 
de ſaiſon. Nous attendons avec impatien- 


ce des nouvelles de barmèe du Roi. 2 
Monſieur! 


— 

e LE, 8 

jos Benn. le 14 Juillet, 
Du Comte de de.. au meme. 


Nous avons iwite votre exemple, Mon- 
ſieur! nous nous ſommes rendus les ag- 
greſſeurs. Le Roi a quitté ſon camp le 4 
. | &apenetre en Boheme par Nachod. Le 
monarque eſt entre lui cinquieme ſur les 
terres de VPennemi; ſon avant-garde le 
fuivoit, elle etoit de dix mille hommes en- 
viron. Auſſitot qu il a . ſur les hau- 
teurs & qu'il a été appercu / des autri- 
chiens, on a du beaucoup de mouvemens 
dans le camp ennemi. Lorsque la nouvel- 
le de Tapparition des troupes pruſſiennes 
fat portée à IEmpereur, il men vouldt 
25 WT rien 
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rien croire, mais en aiant été bientote con- 


vaincu par ſes propres yeux, il avoua 
qu'il nauroit jamais cru à cette dẽemarche 
du Roi de Pruſſe. Il donna ſur le champ 


des ordres pour faire retirer une partie 


des troupes qui &toient ſur autre rive de 


TEIbe; on n'y laiffa que quelques batail- 
lons pour defendre les redoutes qu on y 
avoit ctablies, 


Fx 


Le Roi avoit diſpoſe ſes en par Chas | 


lons le long de la rivière du Bober. Le ge- 
neral Wunſch conduifoit une colonne, qui 


marcha juſqu au frontières de la Boheme. : 


Les, toute Varmee pruſſienne, forte de 
100 mille hommes environ, fut raſſem- 


blée; & le 6, le Roi transporta ſon quar- 


tier general a Weldorff pres de Jaromirs. 
S. M. attendra dans cet endroit des nou- 
velles _ PO" Henri, 


| 1 general Lascy , apres avoir confer 6 | 


avec I'Empereur ſur le parti qu'il y avoit 


à prendre, fit faire un mouvement à la 


droite de Parmee imperiale; il Etendit 


1aligne depuis Jungbunzlaw jusqu'a Czas- | 


10 & Königgrätz. ** nn 
L 3 41 3 15189 avoit 
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unt pour objet de renforcer une 0 235 
fon qui venoit de Moravie. | 


Laile gauche de Farmèe eee 


avoit fait un mouvement en avant ſur K* 
bel & Reuſchenberg, | 


Ces manceuvres faites avec la plus gran» 
de celerits ont, à ce qu on m' crit, un 
peu embaraſſe le Roi, & abſolument em- 
peche Texecution du premier plan qu'il 
avoit forme. On croit auſſi que cela in- 
fluera ſur les operations du prince Henri 

& qu auſſitot qu'il ſera arrive, le Roi lui 
enverra de nouvelles inſtruRtions, 


Juſqu A preſent il ny a polut en de fung 
repandu; entree de nos troupes s eſt faite 
en Boheme comme ſi nous tions amis. 
L*Empereur n'a envoys perſonne pour 
recevoir le Roi de Pruſſe; il n'eſt pas 
pollible dagir avec moins des ceremonial 
en I'a fait, þ 


* 
\ 


Une hq bY nos huſlards de 
Zieten ont Echange par forme d amuſe - 
ment quelques cups de piſtolets contre 
a peu près pareil nombre de leurs cama · 

rades 
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rades autrichiens; ils ſe ſont tue de part | 
& d'autre quelques hommes & * Fan 
ait des Priſonnzerse 0 wok! 


Vous. ne ſerez peut etre pas fache, 
Monſieur d'avoir une idee d un camp re- 
tranche par les autrichiens. Voici ce que 
m' crit à ce ſujet un de mes amis , officier 
de merite & tres verſe dans la tactique. 


Le einer]. me dit il, choiſit toujours 
des poſitions avantageuſes & ſituges de ma- 
nière qu'il puiſſe Sy camper ſur trois 


lignes qui ſont ſoutenues par une artille- - 


rie formidable, dirigee ſur des prolonge- 
mens dont Tobjet principal eſt de por- 
ter ſes mobiles an centre de rennemi. II 


pour ceux qui veulent Tattaquer: ces 


feux ſont ſoutenus. par un ligne dinfante- 
rie qui a tout Vavantage ſar Taſſaillant, 


ſans que ce dernier puiſſe lui rendre la 

pareille. Cependant Sil arrive que 0 tte 

premiere ligne ſoit repouſlee , le vain- 

queur eſtoblige de recommencer à ſe bat- 

tre; il trouve une ſeconde ligne de trou- 

"ey fraiches qui lui diſputent le terrain. 
5 L4 84. 


Etablit des feux raſans qui ſont meurtriers h 


» 
| 
| 
1 
1 
| 
| 
j 
| 


„%% ͤ wu} 
Je ne peux mieux comparer ce camp qu à 
unamphitheatre, Leurs ailes & leurs flancs 
ſont garnis de cavalerie, qui ſe met en 
mouvement des qu'elle voit du deſordre 
parmi Vennemi; alors elle le pourſuit & 
le ſabre, Le front de ces deux lignes eſt 
m6le parintervalle d'artillerie quien rend 


rapproche mabordable. 


La troiſieme ligne enfin eſt deſtinee & 
renforcer la premiere & la ſeconde. C eſt 
un corps de reſerve, qui n'agit qu la 
dernière extremite; il ſert auſſi à favori- 
ſer la retraite, ſes flancs ſont heriſles de 
Canons, dont les feux ſe croiſent de ma- 
nieère qu il n eſt pas poſſible d'approcher, 


Vous concevez d après ces details, que 
le Roi n'ira pas attaquer Koniggriitz, ni 
facrifier mal à propos la moitid de ſon ar- 
mee. Il ſe ſouvient encore de Lovoſitz, 
oũù il a perdu une partie de lelite de ſes 
e | | 

Un de vos compatriotes, officier de me- 
rite, qui avoitetelefavori du prince Hen. 
ri, s eſt tue il y a quelques jours. Le mo- 
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tif de ce ſuicide. neſt pas bien connu; | 
on croit qu'il toit tombe en disgrace. Ne 
trouvez-vous pas qu'il y a de la folie a 
| 8'0ter la vie parceque tel ſouverain ou 


prince vous traitera plus froidement que 


de cotitume, Il faut &tre bien engoue de 
la faveur de ces Meſſieurs pour ne pou- 
voir ſurvivre à leur indifference,” je ne 
connois perſonne qui ait ete plus incon- 
ſtant en amitis que notre tres gracieux 
ſouverain, & pas un de ceux qu'il a mal- 
traites apres les avoir combles de bien- 
faits, ne ſe ſont donne la mort de deſes- | 
poir de n'tre plus ſes favoris. Je trouve 

qu'ils ont bien fait. 


Nos Pruſſiens, que le Roi leur mattre a 
gaͤtés par les batailles qu il gagnoit à cha- 
que inſtant dans les guerres prscedentes, 
8 'ennuient de ne point voir arriver vingt- 
quatre poſtillons donnant du cor & nous 
venir annoncer la nouvelle d'une victoire. 
Il n'y a pas encore de tems de perdu, mais 
je vous avoue que je ne crois pas qu il y 
ait beaucoup de ſang repandu dans cette 
campagne : nombre de nos heros pros- : 
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ſiens mourront de leur belle mort, & les 
maladies qui regnent dans Parmee tueront 
plus de ſoldats que le canon. je ſuis cu- 
rieux d apprendre fi vos batailles navales 
ſeront plus meurtrières que nos combats 
de terre. Je ſuis & c. 


— TRE XXXL. ; 


VERSAILLES 5 le 16 Juliet 


Je vois par vos lettres, mon cher Com- 
te! que le Grand Frederic n'a pas discu- 
te longtems la queſtion du partage de la 
Baviere, & quil a pris le parti d'aller 
lui-m&me plaider la cauſe dont il s'eſt ren- 
du le defenſeur. Cette demarche lui fait 
honneur & retablit un peu fa reputation, 
Nous ne lui pardonnions pas ſon invaſion 
en Saxe ni la bataille de Rosbach, & tout 
le monde ici applaudit au motif qui lui met 
les armes à la mairi, Nous avions craint 
un inſtant que les Anglois ne Iengageas- 
ſent a entrer dans la querelle qu'ils ont 
avec nous; mais nous avons des aſſuran- 
ces poſitives de la part du cabinet de Ber- 
lin » 


„„ 
lin, qu'il ne ſe melera en aucune manière 
de la guerre que nous leur faiſons. Un 
courier dépeché par M, le Baron de Bre- 
teuil, notre ambaſſadeur à Vienne, nous 
a apporte la nouvelle que vous me man- 
dez. Le miniſtre dit dans ſa depeche, que 
des qu on apprit Ventree du Roi de Pruſſe 
en Boheme; la conſternation ſe répandit 
dans Vienne; qu'on delibera, fi S. M. 
IImpèratrice-Reine pouvoit reſter en ſu- 
rete dans ſa capitale, & S il ne ſeroit pas 

prudent qu'elle ſe transferit avec toute 
{a cour a Presbourg. On ne croit pas ce- 
pendant qu'elle le faſſe; on eſt revenu de 
la terreur panique qu'on a ene, & Tarmèe 
imperiale qui doit s'oppoſer au Roi de 
Pruſſe, eſt dans une poſition qu'il n'eſt 
par facile de forcer. On cache ces nou- 
velles à notre Reine, à cauſe de ſa gros- 
ſeſſe, & Ton a ſoin de dẽcacheter toutes les 
lettres qui lui arrivent de ce pays, pour 
voir i elles ne contiennent rien qui puiſſe 
Pallarmer. Nous ſerions faches que la per- 
te d'une bataille nous privat d'un Dauphin : : 
nous autres Frangois, nous eraignons de 
manquer de maitres, & nous youdrions 


h 
que la famille royale fat auſſi nombreuſe 
que Petoit le ſerrail de Salomon. 


Votre monarque eſt entré le 4 en Bo- 
heme, & notre eſcadre a mis à la mer 
le 8. Elle eſt compoſte de 32 vaiſſeaux de 
ligne & de 18 à 20 autres batimens, y 
compris les fregates. Le vent sꝰ e tant trou- 
v6 aſſez favorable a deux heures du ma- 
tin, le comte d'Orvilliers a donne Tordre | 
de ſortir; cette escadre formidable a mis 
28 heures à debouquer du port & du gou- 
let. Si la flotte angloiſe commandee par 
Yamiral Keppel avoit croiſé à la hauteur 
de Breſt, elle nous eut joue un mauvais 
tour, car nous euſſions été forces de 
reſter dans le port; il eut &te trop dan- 
gereux de ſortir comme nous l.avons fait; 
mais les anglois font dans cette guerre les 
memes ſottiſes que celles que nous avons 
faites dans la precedente, Il regne entre 
nous & eux une intermittence de paix 
honteuſes & de paix glorieuſes: c'eſt no- 
tre tour pour la dernière & je parierois 
pour nous. Des que M. de Sartine eut 
appris par un courier que le comte d Or- 
villiers avoit 1 mis A la voile avec toute ſon 


N 


esca- 


(#3) | 
escadre, il ſe enn le Roi pour lan- 


i "We A 8. M. 


Le miniſtre de 1a 1 marine a rendu cette 
nouvelle publique par un bulletin impri- 
mé qu'il a fait diſtribuer dans tous les 
caffes de Paris. Toute la capitale eſt dans 
la plus grande joye & Soccupe deja de 
rendroit od Fon retiendra bamiral Kep- 
pel priſonnier de guerre. Les uns le met- 
tent au chatean de Madrid (au bois de 
Boulogne) d'autres le releguent à St. Ger- 
main en Laye, les troiſièemes Fenvoyent 
A Chambord; pour moi, crois qu'il re- 
tournera ſain & ſauf à Londres. - 
Lua ducheſſe de Chartres, princeſſe res- 
pectable par ſes qualites morales, eſt la 
ſeule, quoique bonne frangoiſe, qui ne ſe 
re jouiſſe pas du depart de Pescadre. 
Epouſe tendre, elle craint pour les jours 
du duc de Chartres, & elle a raiſon; Sil 
y a un combat naval, le vaiſſeau le St. 
Eſprit eſt celui qu'on chaufera le plus, 
car Vamiral Keppel ſera charme de pou- 
voir combattre un prince du ſang '& de 
prendre, s il le peut, ſon vaiſleau; ce 
qui 


* 
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qui n'arrivera, je crois, cependant pas. 
Notre escadre eſt de la meme force que 
celle des anglois; nos Equipages ſont bien 
plus complets, & quant à la bravoure, 
nous ne le cedons en | rien. de ce cots A 
nos 7 g | 4 

Le Chevalier dnRumgin, _ chaſoit en 
avant a fait une priſe de concert avec 
Iphigenie. Ces deux bitimens forgerent 
le capitaine Bigot qui commandoit le Li- 
vely, fregate angloiſe, d'amener ſon pa- 
villon, ce qu'il fit netant pas le plus fort. 
Voila un à compte ſur les deux navires 
que les anglois nous ont pris: le Lively 
porte 22 canons de 9 livres de balle, & 
150 hommes dequlpage. Pi 


Lurret du conſeil qui ibs une com - 
miſſion pour juger les priſes, a été en- 
voye au grand · amiral, ainſi que le code 
qu on a redige pour cet objet. Voila en- 
core une guerre qui ſe fera ſans declara- 
tion; on m'ecrit cependant de Londres, 
que le manifeſte de la Grande- Bretagne 
va paroſtre & qu'il eſt auſſi bien écrit que 
le notre Tetoit mal. C'eſt toujours quel · 


que 
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que choſe d' avoir le bon droit pour ſoi, & 

il faut conyenir que les W ſont Op. 
Ce. cas. 


Jen ne veux pas finir n ma lettre ſans vous 
dire un mot du prince des pottes fran- 
Cois, du Tacite de notre nation, du pere de 
. philoſophie moderne; vous vous doutez 
bien que je veux parler du cslebre Vol- | 
taire, Il a termin ſa carrière dans laville 
on il eſt ne; ſes amis diſent qu il a rendu 
ſa belle ame à Dieu; les pretres aſſurent 
qu'elle a &t& la proye du diable, qui rat· 
tendoit au ſortir de ſon corps. II y a ici 


de bonnes gens 3 OY cela comme 
un article de my” ko (ft 4% %% fb eg ibn; 


#4: 


1 Eprouva 10 des ddgonts & te 8 
tifications qui abregèrent, à ce >. qu'on 
croit, ſes jours, II avoit de puiſſans amis 
& de puiſſans ennemis, Le Roi, dans 1a 

crainte de deplaire, aux pretres,.. ne La Ta 
pas vu. La Reine fut price, dit-on,. par 
| ſon auguſte mexe ,, de ne point communi- 
quer avec le legislateur de la ſecte des 
philoſophes modernes: Leurs Majeſigs 
ont reſpe&e I'opinion publique, II n'y a 
| - que 


% 
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que chez vous, Monſieur !que le monar- 
que ſe permet de braver le couroux des 
prètres & des faux devots, Heureux le 

ays ou Ton peut penſer comme on veut! 
un abbe de Beauregard prechantle careme 
& Verſailles, ola declamer contre Thabi- 
tant de Ferney & dire en chaire des cho- 
ſes que la charits chretienne ne tolera ja- 
mais. La preuve en eſt dans la Magde- 
leine pechereſſe, que Dieu lui- meme ne 
voulut pas condamner. Cet abbe Beau- 
regard, ex- jeſuite, eut merite d'etre pu- 
ni; il ne le fut pas. 


5 12 


3, FBI revenir au ; defunt, i1 confer- 
va juſqu au dernier moment de ſa vie cet- 


te gaieté & cette facilits d eſprit qu'il 
avoit toujours eu. Il fit une piece de vers 
charmartte, intitulee les Adieux du vieillard, 
dans laquelle on trouvoit toutes les gra- 
ces & tout le feu d'un jeune- homme de 
vingt ans. Dans cette petite fiction pos- 
tique, M. de Voltaire cherchoit à faire ſa 
cout à quelques grands & a fe menager 
leur protection contre les ennemis qu'il 
en a n | 975 


1 
] 
\ 
705 
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Il fut au reſte bien venge de ſes enne- 
mis par les honneurs qu'il regut par- c 
tout, II avoit une cour auſſi brillante 
que celle du Roi; tous les grands. Sei- 
gneurs briguoient la faveur d' etre recug 
chez lui. La loge des neuf. ſbeurs Len- 
gagea A ſe faire initier à ſes myſtères; on 
lui rendit dans cette aſſemblee des hon- 
neurs preſque divins. Madame la comteſſe 
de Monteſſon, femme charmante qui reu - 
nit tous les talens & qui protege les arts 
non par oſtentation mais parce qu'elle les 
aime reellement , rendit a M. de Voltaire 
Thommage qui lui etoit du. Elle lui procura 
Phonneur de faire ſa cour au duc & à la 
vertueuſe ducheſſe de Chartres. Cette 
princeſſe ne dedaigna pas de 8'entretenir 
avec le vieillard & de le faire aſſeoir en 
ſa preſence, contre Vuſage , pour jouir 
plus longtems de ſa converſation. | 
Ses ennemis travailloient toujours  fous 
main à lui donner des mortifications, 8 
Meſſieurs de Condorcet & d Alembert 
vouloient le faire recevoir membre ho- 
noraire de Pacademie des ſciences; mais 


il y avoit dans cette aſſemblee un fort parti 
＋ om, f # , | M | con- 
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contre lui. Lorsque la propoſition en fut 
faite, chacun parut applaudir à ce choix, 
mais on obſerva qu'il falloit avoir Vagre- 
ment de M. Amelot. Ce miniſtre, qui n'ai- 
me point les philoſophes & qui ne ſait pas 
meme ce que ceſt, defendit de recevoir 
M. de Voltaire. Ses amis ne furent pas 
deconcertes; une ſcance publique fut an- 
noncee, on prevint tous ceux du partide 
y trouver. Jamais Tacademie des ſcien- 
ces ne vit auſſi bonne compagnie chez 
elle: jolies femmes, etrangers illuſtres, 
gens de la cout du premier rang, hommes 
de lettres les plus diſtingues s Etoient 
empare du ſanctuaire academique; il ne 
reſtoit de place que pour les membres 
qui ont le droit de s aſſeoir a la table ron- 
de. Deèsque le heros qu'on vouloit feter 
parut, voila des acclamations, des bat- 
temens de mains, des brouhahas ſans fin. 
Mrs. les academiciens voulant faire leur 
cour a lilluſtre aſſemblee qui les hono- 
roit de ſa preſence, firent prendre place 
au phitoſophe parmi eux du cate des ho- 
noraires. Mr, Francklin, qui aſſiſtoit à la 
ſeance, embraſſa tendrement M. de Vol- 
rel cette Farben donna lieu à de nou- 
| | veau 


 k.-- We . R — 
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N applaudiſſemens. Laſſemblce ſe . 
mina auſſi tumultueuſement qu'elle avoit 
_ commence; on fe porta en foule à la 
voiture dans laquelle montèrent les deux 
vieillards. Ce tribut dadmiration & de 
reſpect qu on rendit à ces philoſophes : 
d'un genre different, fait honneur, quoi- 
qu'on en diſe, à une nation auſſi frivole 


que la notre. Qu'en penſez vous, Comte! 


C'etoit à Tacademie francoiſe que M. 
de Voltaire devoit recevoir les plus grands 
honneurs. Par reconnoiſſance, il promit 
de cooperer à la reforme du dictionnaire 
academique, & ſe chargea de la lettre A. 
Tout plein de ſon objet, il revient chez 
lui, ſe met à travailler, & oubliant qu il 
a quatre- vingt quatre ans, il ne veut pas 
quitter qu'il n'ait achevè ſon ouvrage. 
Pour s'etourdir ſur une beſogne auſſi en- 
nuieuſe, il redouble les taſſes de caffe, 
qu'il Etoit accofitume de prendre en tra- 
vaillant; ſon ſang s'enflamme, il eſt tour- 
ments d'une inſomnie continuelle , & 
tombe dans une criſe violente, - Son ami 
le mar&chal de Richelieu vient le voir, 
by raſſure ſur ſa maladie & lui promet de 

| M 2 | le 
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contre lui. Lorsque la propoſition en fut 


| faite, chacun parut applaudir à ce choix, 
mais on obſerva qu'il falloit avoir Iagre- 
ment de M. Amelot. Ce miniſtre, quin'ai- 
me point les philoſophes & qui ne ſait pas 
meme ce que c'eſt, defendit de recevoir 
M. de Voltaire. Ses amis ne furent pas 
deconcertes; une ſeance. publique fut an- 
Noncee, on prevint tous ceux du parti de 
y trouver. Jamais Vacademie des ſcien- 
ces ne vit auſſi bonne compagnie chez 
elle: jolies femmes, etrangers illuſtres, 
gens de la conf du premier rang, hommes 
de lettres les plus diſtingues 8 'Etoient 
emparè du ſanctuaire academique; il ne 
reſtoit de place que pour les membres 
qui ont le droit de s aſſeoir à la table ron- 
de. Desque le heros qu'on vouloit feter 
parut, voilà des acclamations, des bat- 
temens de mains, des brouhahas ſans fin. 


| Mrs. les acadeEmiciens voulant faire leur 


cour a lilluſtre aſſemblee qui les hono- 
roit de ſa preſence, firent prendre place 
au phitoſophe parmi eux du cate des ho- 
noraires. Mr. Francklin, qui aſſiſtoit ala 
ſeance, embraſſa tendrement M. de Vol- 
rn cette accolade 1 lieu à de nou- 


veaux 
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veaux applaudiſſemens. Loaſſemblee ſe ter- 
mina auſſi tumultueuſement qu'elle avoit 
_ commence; on ſe porta en foule à la 
voiture dans laquelle monterent les deux 
vieillards. Ce tribut d'admiration & ds 
reſpect qu on rendit à ces philoſophes 
d'un genre different, fait honneur, quoi- 
qu'on en diſe, à une nation auſſi frivole 


que la ndtre, Qu'en penſez vous, Comte! 


Cetoit a Tacademie francoiſe que M. 
de Voltaire devoit recevoir les plus grands 
honneurs. Par reconnoiſſance, il promit | 
de cooperer à la reforme du dictionnaire 
academique, & ſe chargea de la lettre A. 
Tout plein de ſon objet, il revient cheæ 
lui, ſe met à travailler, & oubliant qu il 
a quatre-vingt quatre ans, il ne veut pas 
quitter qu'il n'ait acheve ſon ouvrage. 
Pour s*etourdir ſur une beſogne auſſi en- 
nuieuſe, il redouble les taſſes de caffe, 


qu'il Etoit accofitume de prendre en tra- 


vaillant; ſon lang s'enflamme, il eſt tour- 
ments d'une inſomnie continuelle „ & 
tombe dans une criſe violente. Son ami 
le marschal de Richelieu vient le voir, 
le len ſur ſa maladie & lui promet de 
N M 2 | le 
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le guerir au moyen d'un calmant dont il 
fait uſage depuis longtems. M. de Vol- 
taire conſent à uſer du remede, & prie 
ſon ami de le lui envoyer auſſitöt. Le 
malade au lien de prendre la doſe ' preſ- 
crite „la triple, dort trente-ſix heures 
de ſuite & ne ſe reveille que pour pren- 
dre conge de ſes amis, Tout Part des me- 
decins devient inutile, & le 30 de Mai, 
ſes yeux ſe fermerent pour toujours. On 
a beaucoup fait de contes ſur ſa mort: ce 
qu il y a de vrai, ceſt qu'il a conſerve ſa 
preſence deſprit juſqu au dernier ſoupir. 


Le cure de St. Sulpice s eſt acquite dans 


cette occaſion des devoirs d'un zele pas- 
teur, mais il ta pu rien obtenir. On s' e- 
toit flattè de trouver un bon moment 
pour convertir le philoſophe; on s eſt 
trompe, 1 Non mort dans FiepSnitenee. 


Les n ont rempli leur ſaint mi- 
niſtère en lui refuſant la ſcpulture; le 
gouvernement ne pouvoit ſe meler de 
cette affaire. Labbé Mignot, neven du 
defont, uſa de ruſe; il fit transporter 
le corps dans un couvenr dont il eſt abbe 
commandataire, . o U fut enterre ſans cE- 

| remon- 
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reinonle. - ny ent une rëclamation de la 5 


part de Peveque de Troyes; le Prieur 
recut une ſemonce;, à laquelle il repondit 
en homme d'eſprit & ſe tira fort bien d'af- 


faire. Les pretres firent encore une au- 


tre ſottiſe , en ſollicitant du gouverilement 


une defenſe de prier pour le mort & de 


faire pour lui aucun ſervice. Peut- on, 


ſuivant la reli gion, emp&cher de prier pour 


les defunts? Qu'en penſez-vous, mon 


cher comte! Si vous voulez mourir , ne 
venez point ici, car en votre qualité 


d'Huguefiot vous n'auriez point de mes- 


ſes, ni de terre ſainte pour reduire vo- 


tre corps en pouſſière. 


Je ſuis bien ſincerement votre tout a6. 
vousé eng, 22 | 


LE TITRE XXXU. 3 
Paus, le "Jr LY 
Au Comte. de... 
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| EN cherchons ton jours à prouver 

e nous ne ſommes pas les aggreſſeurs; 
| ä C eſt 


— 
— 


C 1 

eſt ce que nous aurons bien de la peibe 35 
; _ faire croire à europe; quien penſeag * 
ö vous, Monſieur le We | 1 


Cependant nous ne Pouvens cacher 
que toutes les meſures pour cette guck. 
re ont &te priſes de longue- main; car les 
ordonnances pour les lettres de marque, 
pour Tetabliſſement du conſeil des priſes, 
les droits du grand-amiral, tout toit 
arrange depuis le mois de mars dernier. 
On pretend aujourd'hui que le combat 
contre la Belle-poule eſt une inſulte faite 
au pavillon du Roi, & que ce ſont les 
anglois qui ont commence les hoſtilites. 


Le Roi, dans fa lettre au . 
debute ainſi: Mon couſin , [inſulte faite à 
mon pavillon par la fregate an gloiſe gui a at- 
taque la Belle- poule; la ſaiſie faite par une 
eſcadre angloiſe des vaiſſeaux la Pallas, la 
Licorne & du Lougre le Coureur , contre 
la ſoi des traites & au W du droit des 
gen, Sc. Ec. Il eſt tres vrai que le tort ſe- 
roit du cots des anglois Sils n'avoient 
pas eu de juſtes motifs de rEcrimination 
contre nous; mais je vos avoue que Je 
crains 
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3 que le Roi d Angleterre nerve 
*Muſii a quelque ſien couſin, les mdtits 
Dur leſquels ,Pamiral Keppel a fait at- 
6 Faquer la Belle- poule & s eſt empare des 
deux fregates & du Lougre; S. M. 
f Biktannique a de ſon.cote.de bonnes rai- 
ſons à alleguer contre ſon cher frere le 
Roi de France qui lui a debauchè ſes trei- 
ze filles americaines, Nous autres fran- 
cois nous ſommes des ſeducteurs en politi- 
que comme en amour; il faut ſe defier de 
nous, Tout ce que nous pouvons dire pour 
notre juſtification, c'eſt qu un philoſophe 
angloig a Etd Tentremetteur entre ww 
treize Ladis & nous. 


le dois vous avouer m gloj- 
re du Roi, que ce monarque n'approuve Z 
| Point dans ſon cœur tout ce qu. ſe fait; 
a lettre qu'il a Ecrite au grand-amiral 
n'eſt point de lui, il n'a fait que la ſigner, 
On m'aſſure qu'il a dit: faut-il que des rai- 
ſons d tat mobligent de ſigner ce que je ne penſe 
pas. On pretend que le comte de Vergen- 
nes a tout pris ſur ſa conſcience. Vous 
_obſerverez que ce miniſtre eſt un devot; 
il va tous les jours & la meſſe, K. c'eſt 
aſſez vous en dire. 


M4 Quel 
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Quel ne ſeroit pas 1$toanctitens EY 
Songs, s'ils etojent inſtruits des verita- 
bles cauſes qui ont fait Eclater la plus part 
des guerres. On m'a donne pour un fait 
certain, que celle de 1757 n'avoit eu ſieu 
que pour un bon mot du Roi dirigè con- 
tre le cardinal de Bernis relativement à 
quelques vers que ce dernier avoit faits 
& que le Rol votre maitre critiqua. La 
guerre que nous allons entreprendre au- 
jourd' hui na pas une cauſe beaucoup plus 
importante; elle eſt le reſultat d'une ſpe- 
culation mercantile. Quelques- uns de 
nos miniſtres ont paſſe entre eux une ace. 
te daflociation pour le commerce de Pa- 
merique; les premieres expeditions qu'ils 
ont faites ont bien reuſſi, mais comme ils 


ont une miſe de fonds dehors aſſez con- 


ſiderable , ils ne veulent pas diſſoudre la 
ſocidte avant d'8tre rembourſss de leurs 
avances & d'avoir touché les benefices 
qui dolvent leur revenir, d'après les cal- 
culs qu'ils ont faits. La paix derouteroit 
toutes leurs ſpeculations & ruineroit les 
ſous- od es qui ſont employes par les 
bailleurs de fonds. Il eft bon de vous in- 
ſtruire, que les depenſes & fraix de 

| | : TOOL 
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ö comptolrs ſe montent à une tres en 
ſomme. Il faut d'abord payer les premiers 


commis, les teneurs de livres, leurs 


ſous-ordres; enſuite les maitreſſes des 


miniſtres, leurs fils ou filles, leurs fre- 


res, leurs couſins, & leurs petits cou- 


ſins; enſuite les prete · noms de lentre- 


priſe, quelques gens de la cour & les 
protecteurs. Tout ce monde payé, Vaf- 
faire doit rendre cent pour cent à Mrs. 


les miniſtres. Calculez daprès cela les bo- 
nefices qu on doit faire & ce qu'il en cou - 


te avant d'avoir la balance du produit 
net, N'jmaginez pas que je vous faſſe une 
plaiſanterie: Jai connu des protegès d'un 
de ces miniſtres, qui n'avoient d' abord 


qu'un emploi de deux mille cus & qui 


jouiſſent maintenant de cent mille livres 


de rentes & ſont Seigneurs de deux ou 


trois paroiſſes. Un premier commis me 
dit en 1777 au mois de Novembre: Si la 


paix ſe faiſoit dans ce moment, mon principal | 


ſeroit ruine & moi auſſi. Nous avons toute 
notre fortune en Amerique, & nous en attendons 
ler retours avec impatience. Voila la raiſon pour 


laquelle le Roi ne reſt pas encore declare Pour 


tes amerigains ; il ne le fera qualors que tes 
M 3 __ 


a ler porta. 


% 


: vaiſſeaux que nous attendons ſeront year: dans 


y . 


Si je vous diſois tout ce qui s eſt paſſe 


& tout ce qui ſe paſſe , vous ſeriez indignè 


avec raiſon contre certains perſonnages 
que je ne peux vous nommer & qui ſont 
A la tète de Padminiſtration ; mais com- 
me il n'eſt gueres poſlible de les convain- 
cre, on doit garder le ſilence, car on 
ſeroit encore la victime de ſon zele. | 


Tout ira bien au reſte fi nous battons 


les anglois; nous avons avec eux une 
vieille injure à venger; c'eſt une affaire 


Thonneur que le comte d' Orviliers eſt 
charge de vuider avec Tamiral Keppel. Je 


ſais dopinion que Sil y a uh combat, on 


ne ſe battra qu au premier ſang, & qu on 
ne fera que ſe titer le pouls pour 6 
| Prouver reciproquement, 


Du rer Holt, 


= en ſortant de ropera, je trouvai 
dans le jardin une n quantité de 


mon- 


2 
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. bride: raſſemble. Je m'approche, on me 


dit: Savez-vous la nouvelle. — ,, Non, a” 
quoi S agit-il? — "Nous ſommes' uuinqueure, 


ler angloir ſont battus — „ Où, par qui? 
— A la hauteur d Oueſſant —,, Contre Kep- 


pel? — Oui, le comte d Orvilliers eſt vifto- 
rieux, Peſcadre angloiſe eft abimee ,' elle a pris 
la fuite pour ſe reſugier dans ſes ports — 
„Qui a debite cette nouvelle? — Le Duc 


de Chartres, qui eft arrive a Verſaillet. Ace 
mot du duc de Chartres, je crois ce qu on 


me dit. Je voulois avoir des details, 
mais on nen ſavoit pas; tout ce que je 


pus apprendre, c'eſt. que M. de Sarti- 


ne avoit depeche un courier à la ducheſſe 


de Chartres pour lui annonger Larrivse 
du duc ſon Epoux. Je fus aux informa- 


tions à onze heures & demie du foir , 
Jappris chez Mlle. Arnould ce qui ſuit: 


"Lew. deux armes navales ſe . 
rent, ſans S'en douter, en preſence Ya- . 
ne de lautre le 23 du mois dernier. Quoi- 


que les anglois euſſent le vent pour eux, 


il Etoit ſi violent qu'ilsn'oſerent attaquer; - 
ils auroient eu le deſavantage de ne pou- 


voir ſe ſervir de leurs premieres: batte- 
1 " 


„ 
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ries. Loawiral Keppel ſavoit trop bien ſon 


| mEtier pour faire une pareille &cole. Mais 
le ag, le 25 & le 26, il ſe trouva ſous le 
vent de notre flotte & ne tenta rien. Ces 
deux terribles flottes manceuvrerent pen- 
dant ces trois jours en preſence Tune de 
Pautre, mais fans oſer livrer bataille. Le 
27 au matin, I'amiral Keppel aiant, dit- on, 
remarque qu'il nous manquoit deux vais- 
ſeaux, prit ſes meſures pour attaquer 
notre arrière- garde commande par le 
duc de Chartres. Notre general qui sen 
appercut, le laiſſa faire, & par une ma- 
mœuvre habile, il degagea le St. Eſprit 
que trois vaiſſeanx de ligne, Keppel a la 
tete, commencoient | A chauffer d'impor- - 
tance, Lawiral anglois 8 'Etojt trop avan- 
ce pour refuſer le combat; ; 1a bataille 
s'engagea & dura pres de trois heures. 
Le feu a ete terrible de part & dautre, 
mais le notre a produit plus d'effet que 
celui des ennemis. Leurs agres, leurs 
voiles ont te cribles, leurs mats. cou- 
| pes. Ne pouvant plus dans ce mauvais 
.Etat faire. aucune manœuvre ils fel font 
retire, IIS ont voulu ſe rallier, ais 


1 
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ils wont pu W faire; la bonne- cons 


tenance de Mr. d'Orvilliers les en a 
empeches, Nous ſommes reſtes maitres 
du champ de bataille; les anglois ont 


eteint leurs feux pour nous cacher leur 


faite, & nous avons tenu les nôtres al- 
lames toute la nuit. Le brave Duchafault 
a été bleſſé aſſez dangereuſement dans 


cette action, ainſi que ſon fils. Voilà Mon- 


ſieur le Comte! la premiere nouvelle; je 


vous la rends telle qu'on me Ta donnee. 
Demain Je: vous en dirai as 5 


Du 2 Holt, Wn, 2 
"ai en des details plus circonſtancies ſar 


notre combat naval. Je vous apprends 
avec regret que notre eſcadre victorieuſe 


eſt rentrée A Breſt le 28, & qu'elle na pas 


pourſuivi les anglois. Mr. le due de Char- 


tres eſt arrive aujourdhui ici; il a et re- 
cn, comme vous imaginez bien, en he- 
ros; jamais il n'aura un ſi beau triomphe. 
On dit qu'il s'eſt bien montre & qu il Etoit 


| ſur ſon vaiſſeau comme dans le jardin de 


ſon palais. On commence à critiquer M. 


d'Orvilliers; on pretend qui avoit-erabli 
fa * Par la latitude d' Oueſſant & 


qu'il 


— re —_— 
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| ail fat fort etonns de decouvrir Tisle de 


ce nom dont-il ſe croyoit eloigne de 30 


lieues. Il n'eſt gueres poſſible de pardon- 
neraun chef d'eſcadre une pareil erreur 


de calcul qu on ne paſſeroit pas aun garde- 


marine. Je crois moi, d'apres les diffe- 
rentes verſions que j; entends, que notre 


eſcadre a &te tout auſſi maltraitèe que cel- 


le des anglois, & que chacun a été bien 
aiſe de rentrer chez ſoi pour y depoſer 
ſes bleſſes & reparer ſes vaiſſeaux, Cet- 


te bataille au reſte na été ni longue, 


ni meurtriere, ni déciſive. Mr. le duc 
de Chartres fait monter le nombre des 


morts à 150. & celui des bleſſes à envi- 


ron 500. On dit pour nous conſoler 
que les anglois en ont davantage. Pour 


moi, je ne dirai mon avis ſur cette bataille 


que quand j aurai vu la relation de Fami- 


ral Keppel; ceſt apres l'avoir compa- 


ree avec la ndtre qu'on pourra aſſeoir 


un jugement certain. Ce que je puis vous 
aſſurer, ceſt:que les gens de ſang-ſroid 
qui font ici ne voyent pas de bon ceil le 


retour de notre efcadre à Breſt, Lobjet 


d comte e Etoit de favoriſer 
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12 tentree des fiutten marchandes, qub 


maintenant par ignorance ou elles font _ 
de la guerre declaree, auront mis à la 


voile & tomberont dans/les mains de gg 95 
ennemis. +4 | 


On parle de fairs le an] x deux ca- 
pitaines qui ne ſe ſont pas trouves au 
combat & qui etoient alles avec leurs 
vaiſſeaux voir de quel cdte venoit le 
vent... . On dit que C'eſt le duc de Bour- 
gogne & I Alexandre commandes par M, de 
Noclechouart, chef d'eſcadre, & M. de Tre- 


mignon. Les anglois avoient 354 Canons 
de plus que nous, 


Ce ſoir il y aura une fete brillante au 
palais royal; on va chanter un Te Deum; 
on craint qu'on ne finiffe par un de profun- 
dis pour les morts, Les frangois au reſte 
ne ſont jamais contens; il eſt vrai qu il 
eut sté, je crois, poſſible de tirer un 


meilleur parti de cette journse, car nos _ 


marins ont montrse la plus grande ardeur 
& $'ils avoient été bien commandes,, ils 


auroient pu remporter une vidtoire com- . 
plette. Notre miniſtre de la marine eff 


enchante, it eroit que c'eſt lui wn a com · 
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mande; il dit: Nous avons battu, — n 
Monſieur le Comte; ; je reviendrai encore 


ſur FR: oboe: 


LETTRE XXIII. 


VERSAILLES, le & Aout. 


VIa derniere vous aura appris le com- 
bat naval d' Oueſſant, la joye qu'a cauſe 
la victoire «remportee ſur les anglois, le 
Te Deum chante dans la chapelle de Ver- 
failles; il ne manquoit plus qu'une lettre 


du Roi à tous ſes couſins les Archeveques 
& Eveques du royaume pour les prier de 


faire adreſler des actions de graces au 
tout · puiſſant pour avoir rendu les armes 
du Roi victorieuſes contre ſes ennemis, 
Un peu revenu de Ienthouſiaſme ot Ion 
Etoit, on a reconnu qu'on avoit eu tort 
de ſe livrer à la joye avant d'en avoir le 
ſujet. Ce combat d' Oveſlant, ces ma- 


Fo nœuvres habiles, ces anglois mis en fui- 


te, tout ce pompeux etalage de ſucces 
S eſt reduit a rien. Nous mavons ett ni 


battans Ni battus. Le comte d*'Orvlijers , 
i avoit, dit-on, la maladie du pays, 
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eſt revenu à Breſt voir ſes dienx pénates 


. & a laiſſè aux anglois le champ libre pour 
prendre les flottes dont nous atten- 
dons le retour.. . Cette bataille d Oues- 
ſant eſt regardèe aujourdhui comme un 
leger engagement qui auroit eu lieu entre 
tes avant-gardes d'une armee de terre, ce 
qui ne ſignifie abſolument rien. On a fait 
des plaiſanteries a Paris ſur le Te Deum 
chanté ici; la cour un peu honteuſe d'a- 
voir &te priſe pour dupe, ne ſkit} com- 
ment excuſer cette ſottiſe quelle a faite. 
On aſſure que le Roi a dit à M. de Sarti- 
ne: On Feſt mocque de vous lortqu on vour a 
dit que le comte d Orvilliers avoit remport? la 
 vifloire; je ſuis mieux inſiruit que vous, & ſaje 
maintenant q quoi men tenir. Le monarque plus 
ſage que toute fa cour, aiant appris que les 
ambaſſadeurs etrangers ſe propoſoient de 
venir le complimenter, a eſquive leur vi- 
ſite en allant à la chaſſe le jour od ils de- 
voient ſe rendre ici; il a evite par ce 
moyen de ſe donner un * aux yeux 
de . | 


— — 
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On attend avec impatience la relation % 
de Tamiral Keppel; on croit qu'elle ſera 
T mw * N Ecrite 
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Ecrite avec ſimplicitè & dans la plus exacte 


verité. L'amiral anglois nous fera grace 
des termes ſcientifiques & de tout le 


Phabus qui regne dans la OR du ne : | 


deſeadre frangois. | 
hey 54 
1 Nos postes ont exerce leur verye A 


| chanter le pour & le contre; la legerete 
de nos Pariſiens leur a ſait accueillir avec 
le'meme empreſſement les ſatyres & les 
odes qu on a faites ſur ce fameux combat, 
La poſterite, qui verra ces contradictions, 
ſera fort embaraſſée de prononcer & de 


favoir qui des anglois ou de nous n 


wor i en 1 1M 


* lettre du Roi au om d. Orvillers : 


fait honneur à ſon coeur, S. M. ordonne 
davoir le plus grand ſoin des bleſſes & de 
pour voir aux beſoins des veuves & des en- 
fans de ceux qui ont et tuès dans la jour- 
nee du 27, M. de Sartine a voulu joindre ala 
lettre du Roi un compliment à ſa fagon qui il 
auroit mieux fait de ne pas envoyer; Ceſt. 
un verbiage auquel on n'entend rien, & 
qa ra probablement pas compris lui- 
meme. Je trouve plaiſant de voir Ala tète 
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% eds. marine un magiſtrat, a cons 


ſeiller au chitelet, enſuite Lieutenant de 


police. II n'y a que chez nous que Lon 
voit de ſemblables mEtamorphoſes. Il me 


ſemble qu on devroit etre revenu de ces 


choix bizarres, apres les ſottiſes qu'ont 
fait les Berrier & les de Boysne. Le 


ehef de ce departement doit &tre un grand - 
Seigneur, homme du metier , ou un in- 
tendant de la marine. Je préférerois 
meme le dernier, par 1 raiſon qu il eſt. 


ſenſe mieux entendre la partie de Vadmi- 


niſtration & de la comptabilite, - deux 
choſes abſolument neceſſaires dans le de- 


POO de la marineg‚n u gt 


* 


on parle de faire le procts 1 quelques. 
officiers qui nꝰont pas fait leur devoir la 


journse du 27. Le comte HOryilliers ſe 


plaint qu on na pas obe a ſes fignaux 3. 


on nomme les coupables, mais la. faveur 
ſaura les tirer de ce mauvais pas. Le Rot | 


n'eſt pas ici, comme chez vous, le mai- 


tre de punir ceux qui ont manqus & leur 
devoir; il y a des formes a remplir, il 
faut que le procès ſe faſſe dans toutes les 


regles; * qu on Pinſtruit, les pa - 
| N a by rens 
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| rens, les minis; les ene font des 


demarches, & Taccuſe eſt lave, purifié 


& abſous; on lui rend le commandement 


qu'il avoĩt & meme quelques. fois on La- 


vance en grade. Vous connoiſſez comme 


moi, Monſieur le Comte, quantite de nos 


generanx & de nos marechaux de camp 


qui ne doivent leur elevation qu aux ba- 
tailles qu ils ont perdues, Je me ſouvien- 
drai toujours d'une piece italienne, ot 


Arlequin pour engager ſon ami Scapin a 


ſe faire ſoldat, lui vantoit les avantages 
du ſervice en lui enumerant les divers 
grades auxquels on pouvoit parvenir a 
chaque membre qu'on perdoit ; il faiſoit 
Scapin Marechal de France, lorsqu'un 
boulet de canon lui auroit emporte la tè- 


| te. . +. Si Louis XV avoit fait des Mare- 


chaux de France à la maniere d' Arlequin, 


nous aurions, je crois, perdu quelques ba- 


tailles de moins ſous . e 


C — 


- Nous eſperons eder dans peu des 
nouvelles de”Tamerique ſeptentrionale , 
& apprendre de ces contrees que le comtè 
d'Eſtaing aura mieux rempli ſa tache que 
12 le comte ee Son objet eſt de 
| | « favo- 
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favoriſer les operations: des Americains, 
die leur porter les munitions de guerre 


dont ils ont beſoin, & de les approviſion- * 


ner de toutes les choſes qui leur man- n 
quent; ce but rempli, il doit chercher 
A combattre I'amiral Biron, Sil trouve 
une occaſion favorable pourPattaquer. Je 
vous avoue que je compte peu ſur nos 
ſuccès maritimes; je crois que nous devons 
etre contens que les anglois n'en ayent 
point ſur nous. Notre victoire d' Oueſ- 
ſant a deja perdu plus de cinquante pour 
cent de ſa valeur; avant un mois elle ſera 
reduite à moins encore & peut- etre a 
Zero, Il y a deux mois qu'un homme de 
| Tadminiſtration, Je bras droit de Sartine, 
perſonnage fort vain & fort preſomp- 
tueux, me dit en me montrant la lifte 
de la marine angloiſe: Yoila le nombre des 


vai ſeauæ que | Angleterre veut nous oppoſer ; la 


moitie ſont pourris & hors d'ttat de tenir la 
mer une campagne; leur artillerie , belle en ay= 
parence, eſt inſerieure à la notre; leur grande 
flotte ſera mal armee, mal approviſionnee , & 
leurs equipages pris aux hazard, & forces 
par la preſſe ne donneront qus de mauvais 
matelots, „il en eſt ainſi, lui repon- 
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„ dis- je, nous aurons beau jeu à com- 


„ battre cette eſcadre.,, — 0h, je vous 


en reponds, mais elle n'oſera par ſe montrer 


a devant la naͤtre. TE Je fus il ya quelques 
| jours voir le meme homme, je lui parlai 
de affaire d'Oueſſant. Il m'avoua que la 


victoire du comte d' Orvilliers avoit tout 
Fair d'une deffaite, mais qu'on ne pou- 
voit Paccuſer d avoir mal manceuvre. Ima- 
ginez vous, me dit - il, que dans. notre eſcadre 
nous n avion / que deux vaiſſeaux du premier 
rang; les anglois en avoient ſept du plus fort 


 Echantillon. Cetoient des fortereſſes mobiles que 


Pepaiſſeur de leur bois rendoient preſque impene- 
trables. Leurs troifiemes batteries dominoient 


la dunette de nos petite vaiſſeaux, & apres 


le rapport du comte d Orvilliers, ils avoient 
254 canons de plus que nous dans leur ligne. 
— „Mais il me ſemble, lui repliquai- je, 
„ que vous mavez dit il y a deux mois 
» que la plus- part des vaiſſeaux anglois 
„ Etojent pourris, mal armes, & leurs 
»» Equipages des plus mauvais. — Cela eſt 
vrai, on me {avoit afſur?. — ,, Le miniſtre 


v de la marine auroit fait ſagement de ne 
„„ pas croire auſſi legerement ce qu'on 


n lui diſoit. , — Cela eft encore vrai; 'mais 


'} 


| „ 
aureſte, malgre notre inferiorits, nous en a. 
impoſe & nor ennemis, & ceſt avoir beaucoup - 
fait. .— „ Je ne ſuis pas de votre avis; 
„ Pobjet de la ſortie de notre flotte de 
„ Breſt etoit de proteger la rentree de 
„ nos vaiſſeaux marchands, & ce but eſt 
„ manque, L'amiral Keppel a maintenant 
„ les coudees franches, & pourra faire 
„tout ce qu'il voudra ſans quꝰon puiſſe 
„ Tenempecher, Pourquoi le comte d' Or- 
-» Villiers n'eſt-il pas retourné en mer 
„ après qu'il eut depoſe ſes bleſſes ? „ 


Mon homme ne ſeut trop que me e 


dre; je le quittai. 


Le miniſtre de la marine a ſollieitè la 
grande-croix pour le vainqueur d'Oues- 
fant.... & elle lui a te envoyce. Ie dou- 
te que chez vous, mon cher comte! le 
Roi de Pruſſe eut donne ſon ordre du 
mérite au comte d*Orvilliers ;+ mais cha- 


que pays a ſes uſages. On pretend que la 
relation qu'a envoye notre general ou 
chef de larmèe navale, pourra ſervir à Pin- 
ſtruction des Eleves de la marine, & à leur 
donner de Tamour- propre (ils en ont deja 
aſſez.) Je ne vous communique point cette 
| N 4 Piece 
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piece quiyous ſera transmiſe par les gazet- 
tes. Vous y verrez comme on y parle de 
ſoi, des ſavantes manœuvres qu on a fai- 
tes; comme on veut y paroitre docte, 
inſtruit de tous les termes de ſon metier; 
il me ſemble voir un profeſſeur en chaire 
parler à des &collers. Ce n'eſt pes de cet · 
te manière que Ceſar'a crit ſes commen- 
taires; auſſi le comte d' Orvilliers n'eſt-il 
pas un Ceſar, 


On eſpèere que le comte Duchaffault 
guerira de la bleſſure qu'il a regue, C'eſt 
un brave officier, auquel toute la France 
5 intereſſe, 


9 0 apprecie aujourd'hui à ſa juſte va - 

leur la canonade d' Oueſſant, car il n'eſt 
pas poſſible de lui donner un autre nom; 
mais la politique exige que l'on tienne la 
nation dans un eſpèce d'enthouſiasmie , 


afin qu'elle contribue volontairement aux 
Mix de la guerre, | Hol ; 


Nous aurons de quoi nous amuſer cet 
| hiver a entendre les accuſations que quel · 
By 5 ques | 


by 221 ) 
| Ames, un de nos heros d Oueſſant ſe pro- 
polent de s'intenter les uns contre les au- 


tres; eſt alors qu'on ſaura laverite, On 45 


aſſure que le duc de Chartres ne ſera plus 
employe ſur mer, & qu'il ſe retirera avec 


le grade de Lieutenant- general des ar- 
mees navales. On ne croit pas non Pius 


que le comte d'Orvilliers conſerve le com- 


mandement, on Tenverra dans ſes terres 
ſe repoſer ſur ſes lauriers.,.. 4 kitty : x 


Les anglois, qui ſe croyoient hea de 


nous battre, paroiſſent mecontens deleux 
amiral. On écrit de Londres, qu'on vent 
lui faire ſon proces & le traiter com- 
me Tamiral Bing: cependant d*apres La- 
veu meme de notre general, fon adver- 
faire S eſt montre avec courage. Les an- 


glois ſont comme le Roi de Pruſſe, leurs 


generaux doivent vaincre ou mourir. 


Nous ne ſommes pas nous autres auſſi 


exigeans; nous rEcompenſons les ndtres, 
nous preconiſons leur bonne volonte pour 
les encourager à faire mieux, ou pire. . 


Le duc de Chartres eſt reparti pour 
Breſt , apres avoir recueilli tout Vencens 
4 N 5 i que 


* 


7 


E 
- 
- = 
* 
* , 
4 — 
- 4 | 
1 X 
5 
* * — 
* P 
- s * * 
* _ —_— =— = <4 PER — 1 A £ A "_ me. __— 
— — — Jy ____—__ F A n * 2 2 1 2 p Nr. — r 1 27 
2 2 > — : — —— * — xn — s 3 232 1 — — 2 ** . 
a 2 e A q D GR . pd > 
* #7 + + 8 _ 7 w 2 * — 5 2 * g _ : l he 8 L „ w— r 
— 78 7 fo 4 "IV CE ans or < = MC by k iS 4 k. l © — = = _ 
4 — * 6] 1, = _— ns * = 1 5 bw 3 , . 2 „8 + w= \ oh * 39 2 = 3 
0 — C4 * * - * = = * 1 


< wy ) 
que la nation lui a prodigue pendant les 
quatre jours qu'il eſt 'reſts dans la capi- 
tale. On veut encore faire une tentative 
avant! Equinoxe; je ſouhaite qu elle reusS- 
ſiſſe „ mais hee doute. 


Je ne vous ennuierai point de toutes 
les ſottiſes en vers qu*on a faites, & qui 
ne valent pas la lecture. Je maime point 
les louanges peu meritees; le ſujet qui y 

a donnè lieu ne prete gueres à la verve 
des poetes, auſſi ont-ils fort mal reuſſi a 


chanter leur heros, 


Nous attendons: toujours du pays oh 
vous &tes la nouvelle d'une bataille & 
Pon ſe demande ſans ceſſe, à la cour, 
dans les cercles, aux promenades: Ma 
Sur Anne! ne-voir-tu rien venir du Nord ? 
Vous &tes. ma Seur Anne, & j'attens ws. 
lettres de vous avec impatience, 


Adieu, Monſieur le Comte | Je ſais 
ſans reſerve &c. 


LETTRE XXXIV. 8 
BERLIN, le 29 Juli. 
Du Comte de. 2 M. de. 


T. vous tarde ſans doute, Monſieur! de 
ſavoir ce qui ſe paſſe ici, & je ſuis aſſure 
que ſous votre fameux arbre de Craco - 


vie, vos nouvelliſtes a grande perruque, 


canne à la main, paraſol ſous le bras, 
donnent des batailles navales, deſſinent 
ſur le ſable les marches du Roi de Pruſſe, 
prennent des poſitions, livrent "we. com- 
bats, font le ſiege des villes &c;, quoi- 
qu'ils n'ayent jamais vu que la riviere 
de Seine & le palais royal. Je me ſou- 
viens, lorſque j étois a Paris en 1760, 
d'avoir 6ts quelque - fois tèmoin de ces 
folies. Je vous avoue cependant que par- 
mi ces politiques, jen ai trouvs de fort 
bon ſens; quelques · uns mont para fort 
inſtruits. Votre nation a par deſſus la nd- 
tre cette vivacitè qu'on ne trouve pas 
chez nos Germains; elle raiſonne de tout 
avec une juſteſſe qui tonne, mais je 
ven quelle renongat quelquefois 
2M ſes 
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A ſes prejuges nationaux, & qwelle mi- 


maginat pas que la France ſoit: le ſeul 
pays ou Pon fache penſer & agir; elle ſe 
contredit elle - meme à cet e6gard, car el- 
le prend des autres nations ce qui lui man- 
que. Nous ſommes vos maitres dans art 
de la guerre, les Italiens votis ont appris 
le ſyſteme financier, les anglois la tacti- 
que navale; enfin les Grecs & les Ro- 
mains vous ont forme le govt pour les 
beaux-arts, & votre architecture n'eſt 
qu'une copie de la leur. Vous avez fait 
a cet &gard beaucoup plus de progres que 
toutes les autres nations, & Javoue que 
ceſt dans votre pays ſeul que regne le 
bon-gout, Nous ſommes encore fort en 
arriere pour tous les arts utiles & agrèa- 
bles; il nous fandroit un Colbert, mais 
la nature n'eſt pas prodigue de pareils 
hommes. Si j; etois Francois, je voudrois, 
pour Thonneur de la patrie, qu'on Elevit 
une ſtatue à ce grand miniſtre. Je ſuis 
Eronne que cette idée ne ſoit pas venue 
A quelqu'une de vos academies; un pareil 
hommage rendu à celui à qui vous devez 
votre grandeur actuelle, couvriroit de 
gloire celle qui en feroit la propoſition 

WIE a : | au . 


(2s) 
au miniſtère. Je voudrois qu on n ſur 
cette ſhatue pour toute inſeription: 8 


| 2 onument de reconnoiſſance fleve Par ler Fran- | 
po fois d Pimmortel Colbert, wh 


Mais je m'appercois que je diſſerte ſar 
Ps objets Etrangers à notre correſpon- 
dance; vous preferez les nouvelles, je f 
vais vous en donner. Il ne s'eſt paſſe rien 
de fort important depuis mes dernieres, - 
voici ce 2 qu on m Gerit de Tarmée. | 


Le prince Henri a da allen a nuit du 

16 au 17 de ce mois, de penetrer en Bo- 

| heme, On eſt impatient de ſavoir com- 

ment le general Laudon ſe ſera. 9ppo= 
pole au deſlein de S. A. R. 
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En attendant le Rol da Profle conti- 
nue de s approcher de Taile droite de Tar- 
_ mee imperiale,. & ce monarque dans ce 
moment nen eſt plus Eloigne que de deux 
petites lieues, ce qui fait preſumer que 


— ew 4 
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dans peu il y aura une action. Cependant 

fi le Roi ſe reſſouvient de Pordonnance 1 
militaire qu'il a faite relativement aux 1 
| B de poſtes & aux n, ine | 
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ſe paſſera encore rien de ſitdt, car Var- 
mee imperiale occupe une poſition où il 
ſeroit dangereux de vouloir lattaquer; & 
entreprendre de la debusquerde ce poſte, 
ſeroit hazarder le combat le plus deſavan-. 
tageux & le plus incertain, dont il nere- 
un A yy" ſar aucune WO wit 
0 M. | JET} 
Tendis que Frederic argumente la 
bayonnette au bout du fuſil, ſes minis- 
tres noirciſſent du papier; ils ſont occu- 
pes dans ce moment a juſtifier Vinvaſion 
* deleur maitre en Boheme, M. le comte 
de Finkenſtein vient de faire remettre à 
la diète de Ratisbonne & à toutes les 
cours, un nouveau mèmoire pour ſervir 
de ſuite a Vexpoſe des motifs qui ont de- 
termine S. M. a d oppoſer? à la convention 
du 3 janvier dernier pour le demembre- 15 
ment de = Baviere. | 


A Comme cette piece eſt roridus publique, 

Jai cru inutile de vous la transcrire. Je 
ne doute pas au reſte que la cour de Vien« 
ne n'y reponde tres promptement, & 
elle le doit, La discuſſion roule ſur un acte | 


dA. | 


. ( 
d Albert duc d' Autriche & margrave 4% 
Moravie, par lequel il renonce tant pour 


lui que pour ſes, heritiers a la baſſe Ba- 
viere 5 & ſe deſiſte de Vinveſtiture, qui lui - 


en a été donnee par PEmpereur Sigis- 
mond. Cette renonciationa ete ſaite a Ra- 
tisbonne le jour de la St. Andre Van 

1429. Joſeph II, en 1778, a la tete de 
300 mille hommes, Empereur, Roi de 
Boheme. & de Hongrie, duc d' Autriche 


&c. &c., n'eſt pas, à ce qu'il paroit, d'a- 


vis de confirmer Lacte de reEnonciation de 


ſon tres eloigne predeceſſeur le due Al- 


bert. Les ſouverains ont des droits. que, 
les particuliers n ont pas; il ne connois- 
ſent point la preſcription, ils ſe croyent 


toujours mineurs. Voila fix cens mille 


hommes ſur pied pour plaider cette cau- 


ſe, & Pom finira, je crois, par S accom- 


; moder 3 n en ſera pour ſes fraix. 


Lordre venu aux deux miniſtres du en- 


binet Mrs. le comte de Finkenſtein & le, 


Baron de Hertzberg, avoit fait croire qu i 
Etoit queſtion d'une reconciliation entre les 
deux cours, mais il n'en eſt rien, Le Roi. 


A n a propos aeppeler pres de lai foes. 
ellos - | deux 
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| Jens ming. parcequil trouve plus 


commode de les avoir à ſa portée pour 


| expedier les affaires. Je BO vous aſſu- 
rer au reſte, d'après ce qu'on m'ecrit. de 


Breslaw, que Frederic deſire auſſi peu la 
guerre que IImperatrice-Reine, La preu- 
ve en eft quapres la rupture du 24 Juin 


dernier, / le Roi Ecrivit à Marie-Thereſe 
une lettre toute de ſa main, dans laquel- 
le il fe plaignoit de lEmpereur & du | 
| prince de Kaunitz. II lui offroit de re- 


nouer les negociations,. & de traiter. di- 


rectement avec elle ſur ng, ob} jets en 


Nh m Lerit qu'c on a a fait propoſer 
 verbalewent: au Roi d adhérer au traits 
du 3 Janvier, moyennant quelques reſtrie- 
tions, qui ſauveroient toutes les appa- 
rence d'une intelligence ſecrete avec la | 


maiſon d'Autriche. Que cette derniare de 
ſon cots conſentiroit A Pechange de la 


Luſace contre le margraviat d Anſpach 
& de Bareuth. Que Ton ſtipuleroit une 


eſpèce d indemnite en faveur de la cour 


| * Saxe pour les pretentions quelle for- 
me ſur Pallodial de la Baviere. Quon 


don- 
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donneroit des inſtructions au Baron as ; 
Riedeſel, qui alors pourroit traiter ver - 
balement de toute cette affaire avec 
S. M. I. & s entendre avec elle ſur les 


moyens les plus convenables pour regler 


au gr des deux nations. Techange' pro- 
jette de la Luſace ou de tel autre pays A 
la convenance du Roi de Pruſſè contre 
Ko hy ape es en Franconie. +. 


| * 


„ n m allure ue 10 Raron de Riedefel | 


avoit remis à la cour de Vienne quelque- 
tems avant la rupture un projet de paci · 
fication ſur la ſucceſſion de Baviere, qui 
devoit ſervir de baſe a un traite;.Jignore 
quelles ont &te les raiſons qui ont emp&- 
che qu'il n'ent ſon plein effet. Le Baron 
de Riedeſel eſt un excellent miniſtre, il a 
bien ſervi ſon maitre à Vienne; il ne met- 
toit point dans ſa miſſion cette morgue 
ext6rieure & cette importance qu affectent 
la plus - part de ſes collegues,.qui ne font 


occupts que des honneurs & des prero- 
gatives dus à leur rang, & qui meſurent 


geometriquement les pas qu'ils doivent 


faire pour recevoir & reconduire ceue 


qui vont chez eux. Cet ambaſſadeur avoit 
Tom. ; 0 dans 
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S 
dans ſa manlère d'8tre Jwphwgrandeiim- 
plicite; il '6toit genérulement aĩimé, & 
L. M. I. en ſaiſoient un cas infini. Sa ſo- 
cite aſſea habituelle Etoit une femme at- 
tach6e au ſervice de VImperatrice, dont 


il faifoit tous les jours la partie; il etoit 


mieux inſtruit par ce moyen de tout ce 
qui {> paſſvit que tous les autres minis- 
tres; cette femme lui donnoit ſouvent 
dexcellens avis. Le Roi ma dit plus 
@ une fois: Riedeſel W le ſeul miniſtre qui me 
rue bien, E& je ſuis on ne peut plur content de 
. On le regarde & Vienne comme un bon- 


homme; il en ſait plus bed tous, ſant e en er- 


eren Vine Tanita. © Ku, 


e five moi, comme deurpient 


etre toùs nos ambaſſadeurs, & ne ja 


mais jouer le role de reprefentans de 
leurs Souverains que dans les ceremo- 


nies d'eclat, od ils doivent ſe montrer 


avec un certain appareil pour faire hon- 
neur a ow: maitre. 4 155 


. avons eu ici le Els de Valori, 


& le Duc de Nivernois; ce ſont les feuls 
miniſtres de France dont notre monar- 


C: | Wo S ® Y * 2 que 
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que faiſoit un tas particulier; il parle te ton 
jours avec plaiſir de Jun & de L autre. II. me | 
ſemble que le metier dambaſſadeuy n'eſt 
pas aulſi difficile qu'on ſe Timagine beau- 
coup de franchiſe, une manière ſimple de 
traiter les affaires, Sattacher A connoitre 
le caractère de ceux avec leſquels on 4 
A negocier, & S occuper A ſe faire la repu- 
tation d'un homme droit, exact à fa parole | 

& ſar la promeſſe duquel on puiſſe comp- 
ter, montrer enfin beaucoup de fermeté 
dans les cas od la conr dont on eſt le re- 
preſentant veut en impoſer à ſes voiſins, 
Nous ne ſommes pas une puiſſance com» 
parable A la votre, cependant nos minis» 

tres dans les cours &trangeres jouiſſent 
d'une conſideration &gale à celle des puis. 

| ſances du premier ordre. ; 


4 
wY 4 * ow, 1 * — 


Dans le moment on merit que e Rol 
a Ets fort incommode, On  craint un in- 
ſtant que ſa maladie ne devint dangereu- 
ſe, & nous tions ici dans de vives in- 
qui6tudes, les circonſtances actuelles ren- 
dant la vie de notre monkrque bien pres 
cienſe. Nous comptons au reſte ſur ſoft 
ſucceſſeur, ſur lequel on a pris une fauſls 
t n dew Ih 
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idee chez Tetranger. Je puis vous aſſurer 
que C eſt un homme, & qu'on ſera con- 

tent de lai. II a forme depuis longtems 
Ie plan de TLadminiſtration qu'il veut &ta- 
blir; il fera quelques modifications dans 
je ſyſteme de ſon oncle, qui auront pour 
ob jet de favoriſer le commerce & de le 
degager des entraves & du monopole, 
auxquels il eſt aſſujetti. Le militaire eprou- 
vera auſſi quelques changemens, mais il 
ne ſera rien touchè au fond du ſervice, ni 
Ala diſcipline etablie par le Roi actuel; I's- 
tat du ſoldat ſera ameliore, & c'eſt une re- 
forme neceſſaire pour empecher la de- 
ſertion „& donner aux defenſeurs de la 
patrie cette Energie qu'ils ne peuvent 
avoir, vu Feſclavage où on les tient. 


Du courier 1 avant-hier au ſoir 
nous a apporté 'agreable nouvelle, que 
les generaux de Belling & de Podgurski, 
qui marchoient avec avant-garde de lar- 
mee du Prince Henri, ont ſurpris pres 
de Gabel un detachement de troupes au- 
trichiennes compoſe de quatre bataillons, 
& quiils ont fait priſonniers un colonel, 
un lieutenant-colonel, un major, dix- 


ſept 
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ſept officiers & ſept cent ſoldats; deux 


drapeaux & quelques pieces de canon 
ſont tombes dans nos mains. Le reſte de 
ce detachement s eſt ſauvs dans les bois, , 
on eſt i ſa pourſuite. | "Ce petit ſuccès 
ne ſignifie encore rien; Tobjet principal 


_ eſt de un 6tablir une communica- 
tion entre 


Voici le Joarndl de Varmee de ce Prince: : 


„Le 25 du mois dernier, le prince Henri 
recut Vordre de penetrer par Laubnitz 
en Boheme; il paſſa Elbe le 28 près de 
Pirna & marcha par Solze & Neuſtadt. 
Le 3o, il entra en Boheme par le cercle 
de Leutmeritz pres de Rombourg ; le 
Lieutenant-general - de Belling marcha 
avec Iavant- garde qu il conduiſoit par 
Gorgenthal; le general Podgurski prit 
fa route ſur Gabel, & le general de Mol- 
lendorff prit la ſienne par Schnauhagel, 


Naſendorff & Deubitz près de Dieters- 


bach. ,,—D'apres toutes ces marches,on ne 
doute pas que le prince Henri n'ait ef- 
fectuè ſon entree en Boh&me. Je mai 


point encore de details ſar les manoeu-' 


O3 "I vres 


mee du Roi & celle du prin - 
ce Henri, & lon croit la choſe difficile. 
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vres des autrichiens; on me les promet 


pour le premier courier, je vous les en- 
verrai guffitdt, On forme de grandes 
eſperances ſur le general Laudhan, & lon 
A raiſon, car d eſt un excellent officier, 


qui, A ce que je crois, donnera de la ta- 
blature a 3 armee, | 


"LE TRE XXXT. 
3 Bean, le 27 Hott, 
Du Comte "a a Ar. de 9 90 


e vous ai dit, dans ma derniere, que jo 
vous enverrois des details ſur les operas 
tions de nos armees en Boheme; je Val 
, W'acquiter de ma prometie. 


1 
\ 


Apres Ventree du Roi en Boheme par 
Nachod, ainſi que je vous Tai marque, 
S. M. alant remarquè que la poſition qu a- 
voient pris les autrichiens derangeoit 
ſes projets, forma la reſolution de 
changer fon plan. Elle envoya à cet ef- 
ſet I'ordre au prince Henri de quitter le 
chemin de Komotau & de prendre ſa rou- 
te par Rombourg & Leutmeritz; elle lui 
p Kh : ens. 


Cass) 


enjoignit pareillement de laiſſer le gens. 
ral Platen avec un corps de trente mille 


hommes pres de Maxen , afin de em- 


ployer au beſoin eh le flanc gauche 


r 


renforcer la diviſion eee ee | 


neral. Verner qui ſe trouvoit pres, de 


Neiſs, faire marcher A cet. effet le gene» 
ral Stutterheim, & commander à ces ge- 


neraux de ſe porter. avec la plus grande 
celerits en Moravie, en paſſant par les 
duches de Troppau, Jagerndorff & Te- 
ſchen. Cet ordre fut execute avec rapi- 


dit; les pruſſiens ſurprirent pres de | 
Dorſteſchen un poſte avance & le diſper- 


ſerent; Tavant-garde de Varmee du prin- 
ce Henri, par ce monvement inattendu. 


coupa un corps de troupes autrichiennes 


qu'on avoit place près de Tollenſtein & 
Gabel pour nous obſerver. Cependant 
toutes ces diſpoſitions meffectuoient pas 
ce ue le Roi deſiroit; S. M. avoit cru que 
les generaux autrichiens, pour ſecour ir la 
Moravie, enyerroient une forte diviſion, 
quiils fireroient de Tarmée de Konig- 
gritz, Mais elle fut trompee datis fon at- 
tente; " 1 _ ſortit Pas un homme du 
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camp retranche des autrichiens \&1abon- 
ne contenance du marquis de Botta dans 
Ja poſition qu'il avoit priſe pres de Hei- 
denplitſch, rendit toutes les manceuvres 
de nos generaux inutiles. Le general de 
Laudhon, dont Yarmee étoit bien infe- 
rieure à celle du prince Henri, s'etoit mis 
en marche le long des deux rives de El- 
be; cet habile general, malgr6 les forces 


ſaperieures qu'il avoit a combattre, par- 
vint A $'6tablir dans le ca 


inattaqua- 
ble pres de Mänchengrätz hy + par la po- 
ſition qu'il prit, il mit en echec Yarmee 
du Prince Henri, qui s atoit trop avance 
: dans le cercle de Bunslaw jaſqu?? A Nimes, 


Le prince Henri, pour ſe tirer de ce 
mauvais pas, imagina de tourner le corps 
de Platen qui etoit pres de Maxen, & de 
diriger ſa marche par Dux „ Topletz & 
Auſſig pour arriver pres de Melnick. Ce 
mouvement avoit pour objet de faire 
craindre pour le ſiege de Prague , ” 
dobliger le general Laudhon à quitter ſa 
poſition de Münchengrätz; mais cette 
tentative fut inutile, le general autri · 
chien penetra les vues de ſon ruſs adver- 


ſalre 


( 237 ) | 
faire, & il ne quitta pas ſon poſte, co 

qui contrarioit beaucoup nos /operations: 
Le prince Henri eut recours à un autre 
moyen, il donna Pordre an general Pla- 


ten de menacer Prague d'une attaque & | 


d'envoyer' des corps detaches juſqu'à la 
montagne blanche, tandis que de ſon cd- 


te il feroit paſſer de Nimes de forts deta- 
chemens qui devoient &tre joints par d'au- 


tres que le Roi enverroit par Welsdorff 
vers Arnau pour déloger, Sil étoit pos- 
ſible, le lieutenant- general d Alton, qui 
Setoit empare de ce poſte important pla- 


ce au centre de l'armèe autrichienne. 


Mais le comte d Alton tint ferme dans 


ce poſte & deploya dans cette occaſion 


les talens d'un militaire conſomme dans 
le metier de la guerre, ol il avoit deja 
fait ſes preuves comme commandant des 
volontaires de Laudhon dans les campa- 
gnes de 1757, Le Roi de Pruſſe, qui ayoit 
marché avec toute ſon armee ſar Arnau 
dans Teſperance d'emporter ce poſte, ne 
put y reuſlir. Cela Tobligea: de en 
encore une fois ſon plan. 


Nous attendons ici avec imputienee la 
Os nou- 
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nouvelle de quelques ſuccès, mais il pa- 


roit que les lauriers ſeront difficiles a cueil- 
lir dans cette campagne; nos ennemis 
ſemblent avoir profite des legons que 
nous, leur avons donnees, Nos troupes 
trouvent partout une reſiſtance à laquelle 
on ne $'attendoit pas, & il eſt impoſſible 
dattirer les Imperianx dans la plaine. Un 
| officier- general m'ecrit ce qui ſuit: 


De crains que nos ſucces ne ſoient pas mer- 
veilleux dans cette campagne; nous faiſons la 
guerre dans un pays # chicane, Eg te n'eſt pat 
la ou nous brillons, Si nous ne reuſſiſſont pas 
à ctablir une jondtion entre notre armer & celle 
du prince Henri, nous ſerons obliger de nous 
en retourner comme 'nou# ſommer venus, - Lau- 
dhon a fait une maneuvre auſſi habile que har- 
die, & il avoit ad le maitre, je croir qu'il 
nous auroit attaque & que nous aurions te bat- 
tur, C', à mon avis, le plus grand general 
qu ait PEmpereur; il wa perſonne dans ſon ar- 
mee qui / dit en ttat de faire les marches & let 
maneuures gi a eRecuteer en preſence d'un 
ennemi qui lui eſt ſi ſuptrieur en forcer. La vo- 
ſition qu'il apriſe & Mimchengrits eſt le chef-d u- 
vre de Part militaire, & je Wai rien vu de mitux 
Mt - | exe- 


* 
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exdeutt depuis quarante ans que je ſerr, Cen l 
ſeul general qui aura eu la gloire de mettre en 
echec notre Prince Henri. Nous perdons beaus 


coup de monde par les maladies & la deſertion. 


Oe ne crois pas que nous paſſions I hiuer en 


pays ennemi ; nous ſommes obliger de tirer nov 
ſubſiſtances de chez, nous, & vous concevez ae 


quelle difficult! ſe font les tranſports. Je croie 
que fi cetoit à recommencer , le Rot ne ſe mile 
roit pas des afſaires de la Baviere ; ; mais. il g "ef 
trop avance pour reculer. | 


Notre Prince-Royal montre une intelligence | 


incroyable dang toutes les optrations dont it eſt 
charge; le Roi a fait publiquement ſon loge, 
cela va le raccommoder avec ſon neveu contre le- 


quel il etoit fortement prevenu, II a beaucoup 


de merintelligence dans Farmee du prince Henri, 
. & je crains que cela winſlue ſur nos operations 
guerrieres. D Anhalt a un peu perdu de ſa a- 
veur; le Roi a beaucoup d humeur & vour ſa- 
ver combien il eſt alors deſagreable de ſervir ſous 
ſes ordrer. Le Prince-Royal nous conſole der 


deſagremens que ſon. oncle nous fait fprouver ; | 


tout heritier preſomptif. qu il eft, il doit ſouſfrir 


quelques-foir comme nous; 'il prend ſon mal en 


patience & nous ex horte den faire autant. Le 
bruit 


(2400 
bruit ſe repand que les negociations ſe renoue- 
ront cet hiver ; je le ſouhaite, les Pruſſiens ont 


 moiſſonne ſur les autrichiens töut ce gu'il etoit 
Poſſible ; il n a plus moyen maintenant de rien 
faire avec eux, car ils ne nous permettent pas 


mime de glaner ſur leurs terres. 
Adieu, mon cher Comte! jouiſſez paifible- 


ment de votre tranquillit ; applaudiſſez-vous 


Matoir quitt le ſervice; c eſt un vilain metier 
que la guerre, ſurtout comme nous la ſaiſons. 


Tai cru vous faire plaiſir, Monſieur! 
en vous envoyant une copie de cette let- 
tre Ecrite-par un des acteurs de notre ar - 
mee. Ceſt un officier-general du plus 
grand merite; bien des gens ſont de fon 
avis ſur la guerre que le Roi a entrepriſe. 

Le prince Henri, comme je vous Lai 
deja dit, na jamais approuve cette levee 


| de boucliers contre la maiſon d'Autriche; 


il a fait ce qu'il a pu pour Vempecher, 
mais ſon avis n'a pas &te Ecoute. II avoit 
forme un autre plan de campagne qu'on 
na pas voulu ſuivre. Ce prince a fait des 
merveilles lorsqu' il navoit quune armee 
de 40, mille hommes & commander; telle 
qui | 


e 


(2. 
qui eſt aujourdhui ſous ſes ordres eft trop 
conſiderable; il ne pent pas la tenir couſue 
enſemble, & en diriger a ſon gre. tous les 
mouvemens, Il en eſt de meme du Roi de 
Pruſſe, x armee: ala tote de laquelle il ſe trou- 
ve eſt beaucoup trop nombreuſe pour qu'il 
puiſſe la faire manceuvrer comme il vou- 
droit, & en regler les operations Fi apres 
toutes les combinailon de Lart. On ne 
fait pas marcher 100 mille hommes com- 
me 40 mille; on ſe rend malgre ſoi depen- 
dant de tous les acceſſoires; il faut &'oc- 
cuper des vivres, des fourages ; du tranſ- 
port d'une nombretſe artillerie, des mu- 
nitions de guerre neceſſaires: fi une' de 
ces choſes vient à manquer, on eſt ar- 
rete dans ſes operations, & Ton perd 
le moment favorable de ſe porter ſar 
tous les points ou Ton peut prendre len- 

nemi en defaut. . Ceſt avec 30 mille hom- 
mes que le Roi de Pruſſe a gagne les ba- 
tailles de Rosbach & de Liſſa contre des 
armees qui lui Etoient bien ſuperieures en 
nombre. Ceſt avec 40 mille hommes au 
plus que le Prince Henri fit cette cam- 


Pagne 


5 . 
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pagne@ glotieuſe contre le marechal Daun, 
quiitarreta/partout, '&:empecha'de rien 
"I contre Dreſde. „ as 


I" ſuis de Pavis du general we ” 


Nous remettrons cet hiver Tepee dans 
le fourreau, & Jeſpere que notre mo- 
narque ſera plus heureux dans ſes né- 
gotiations e qu A * tete 1 fes 


ar mées. 


rc 


Le rs; . a recu. une 
relation du combat de IAmiral Keppel 
contre le Comte d Orvilliers. Ce que 
vous weécrivez ne 8 accorde pas avec le 
rapport de lamiral Anglois, Il me pa- 
roit que votre victoire navale ſe reduit 
a peu de choſe, & qu effectivement vous 
navez été ni battans ni ae. C eſt 
comme chez nous. 4 


Adieu, Monſieur! Je ſuis ain 
d'apprendre des nouvelles de ce qui ſe 


paſſe en eee & oh ce qu aura fait 


5 
=y * - 
* $ . A 
1 N 1 
i | 4 
* r „ 


LET. 


(243) 


"LE 7 TRE XXXVL- 


Mor 0 | Vensanans: ; te 12 Hot, 6A 


N venons de: recevoir . relation | 
de Pamiral Keppel; elle n'eſt pas confor- 
me a celle du comte d Orvilliers, elle. eſt 
beaucoup plus modeſte;. c eſt un rapport 
ſimple & precis de ce qui s eſt paſſe; on 
n'y trouve ni fanfaronades ni cet etalage 
de termes techniques dont notre chef 
d'eſcadre. a fait parade dans la ſienne. 
Cet amiral rend juſtice à ceux de nos 
officiers qui ſe ſont bien montres dans 
Vation; mais il paroit que Veſcadre an- 
gloiſe n'a pas fui, comme on a voulu 
le faire entendre ici. 


Nous avons une a e en 
mer; Ceſt celle du chevalier Fabri qui 
eſt ſorti de Toulon pour aller croiſer, 
dit-on, dans la Mediterrane. On con- 
noit pen cet officier, & I on n'a pas gran 

de opinion de ſa capacitè; il a fait n 
priſes ſur les anglois. Un Mr. de la Flotte, 
qui ſert dans ſon eſcadre, s eſt auſſi em- 
pare de deux navires; on eſtime le tout 
à environ un million. 


— . - 34,4 < ©&@ 
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reeu des nouvelles du Comte 
8 PERtaing par la fregate\ la Flore, qui 
Va quitte pres de Tisle de Madere. Voici 
le compte que le capitaine a rendu: La 
navigation du Comte dq Eſtaing a tt aſſet heu- 
reuſe,” je Fai accompagne juſ. 7a 20 Nai. 
| Quelques fours avant de le quitter, il fit pavoi - 
ſer ſon vaiſſeau comme dans un jour de rd. 
pin, gf v " toute eee 1 ' e, 


Ms 1 remis aux — A vaiſſeas 
par le. miniſtre de la marine, portoient de ſe te- 
nir en defiance contre les anglois, & de provo- 
quer au combat toute flotte qui iroit en Ame- 
rique bu en reviendroit. Ceci n'ttoit point une 
_ - declaration de guerre, mai: une ſimple precau- 
tion qu on vrenoit en faueur de no- allies les 

Etat t- uni / pour enmprcher. tout * ecouri 9 Om 

ver aux . 19 


Mir. le Comte TEſtaing, par * ds 
ſecrets: fans doute, fit en preſence de 
toute Teſcadre une declaration de guerre 
a la Grande-Bretagne. Ceux qui ne Iai- 
ment pas, pretendent qu'il netoit. point 
autariſi a cela & qu il a fait de ſon chef. 

; | Ceci 


0 245 5 5 pn 
Ceci paroitroit dꝰ autant plus nn 


ble, quia cette ẽpoque il ne pouvoit tre 
encore inſtruit de la rupture, qui n'a eu 
lieu qu'après fon depart, ni du combat de 
la Belle-poulz, qui a &te le premier ſignal 
des hoſtilites. On pretend que Mr, de Sar- 
tine, qui connoit le genie bouillant de 
cet officier, $*&toit attendu à cette de- 
marche de ſa part, & qu'il ſe propoſoit 
de la preſenter au Roi ſous le jour le plus 
defavorable; mais actuellement il ne pour- 
ra le faire, la gnerre tant effectivement 
declare entre nous & Langleterre. On 
m'a dit hier dans les bureaux, qu'un des 
chefs d'eſcadre qu'on a donnes au comte 
d'Eſtaing eſt un eſpion du miniſtre; qu il 
a remis des lettres particulières au capi- 
taine de la Flore, dans leſquelles il parle 
en termes peu meſures de ſon general; il 
ſe plaint de ſa ſeverits & de ſa hauteur; 
il blame & traite de fanfaronade la decla- - 
ration de guerre qu'il a faite; il aſſure 
que Texpedition en amerique dont le 
comte d'Eſtaing eſt charge, aura la plus 
mauvaiſe reuſlite, Vous concevez, Mon- 
ſieur! que des ſous-ordres auſſi peu dis- 


poſes en faveur de leur chef, ne ſont pas 
| Ne i d'un 
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Gon augure favorable pour le ſucces de 
nos armes. Notre miniſtre de la marine 
a conſerve beaucoup de govt pour Peſpio- 
nage., & il met preſque autant en uſage 
cet indigne moyen dans le poſte qu'il oc- 
cupe, que lorsqu il etoit lieutenant de po- 
lice, Il ſe fait un mérite pres du Roi de 
- paroitre inſtruit de tout ce qui ſe paſſe; 
il perd ſon tems à lire & à entendre tous 
les rapports pour la plus- part minutieux 
qu'on lui fait, & il neglige les affaires 
eſſentielles. Vous ſeriez juſtement ẽton- 
ne $i vous etiez le téemoin de toutes les 
miſères dont s occupe ce miniſtre; les 
audiences inutiles qu'il donne, lui pren- 
nent plus des deux tiers de ſon tems , 
&\ſes petites intrigues pour ſe maintenir 
dans fa place, emportent l'autre tiers. 
Il a au reſte toute la ſoupleſſe & Vadreſſe 
neceſſaires pour vivre A la cour; ſon 
abord eſt ſeduiſant, il ne dit que des 
choſes agreables a ceux qui le ſollicitent; 
i a Tattention de ne jamais refuſer les 
graces qui lai ſont demandèes par des 
perſonnes de quelque importance & qui 
ſeroient dans le cas de lui nuire. 11 vient 
de faire une choſe, qui reſt rien en elle- 


meme, mais qui lui a fait un honneur in- 
fini 


jets capables d'en impoſer au public & de 


Ca 
fini & prouve combien il s oecupe des ob. 


le convaincre qu'il porte fon attention 
ſur tout, Lors du depart du courier qui 
portalalettredu Roi au comted'Orvilliers, 


M. de Sartine lui recommanda d'entrer 


dans PhOpital, d'y voir tous les bles- 
ſes les uns apres les autres, & de leur 
dire de la part du Roi & de la ſienne, 
qu'il avoit regu ordre de les viſiter & de 
leur tEmoigner combien S. M. &toit ſatis- 
faite de la maniere dont ils avoient ſou- 
tenu Phonneur de ſon pavillon; quiils 
pouvoient compter que leur bravoure ſe- 
roit rẽcompenſee, & qu'apres leur gueri- 


ſon le miniſtre ne manqueroit pas de ſollici- 
ter des graces pour eux. Vous auriez peine 
à vous former une idee de l'effet qu a pro- 


duit la viſite de ce courier, ſi vous ne con · 


noiſſiez nos francois & leur enthouſiaſme 


pour leur Roi. Cette attention de ſon minis- 


tre eſt en effet digne d eloges:auſſi faut · il lui 

rendre la juſtice que dans tout ce qui tient 

aux petits ſoins, il eſt Thomme par excel- 

lence, & en cela il forme un eontraſte frap- 

pant avec le directeur des finances: autant 

le e eſt aimable & prevenant, autant 
8 1 3 y autre 


ee, NRC 
Lautre eſt dur & malhonnète; le phyſique 
de celui - ci reſſemble à ſon moral, il a une 
figure repouſſante & le ton d'un parve- 
nu. Il ent reuſſi d'avantage, Sil ent eu 
a Texterieur plus d'amabilite, ce qui nꝰau- 
roit dependu que de lui. Quelqu'un de 
ſes amis lui fit à ce ſujet des repreſenta- 
tions, & Vengagea à ne pas rebuter, com- 
me il le faiſoit, ceux qui ſe preſentoient 
a ſonaudience, I repondit : C'eſt le ſeul mogen 
que Paye de me debarraſſer des importuns. — 
„ Ceſt autant d' ennemis que vous vous 
» faites, lui repondit ſon ami; & dans 
„ce nombre il peut S'en trouver de dan- 
vs er pour vous.,, 


1 5 directeur des finances continue de 
faire des emprunts; le gouvernement 
trouve cela ſi commode, qu on n'a plus 
recours qu'à ce moyen pour ſe procurer 
de argent; on reconnoitra dans quel- 
ques annees d'ici la fauſſetè de ſes ope- 
rations, Mr, Necker, pour ſe donner de 
Pimportance & ſe rendre neceſlaire, a 
perſuadè au comte de Maurepas, que le 
credit & la confiance.dont il jouiſſoit chez 
Petran- 


(249) © 
Petranger. le mettoient à meme de ſe pro- 
curer tous les fonds qu'il voudroit à un 
modique inter8t. On a eru ce qwil diſoit: 
moi, j'ai la oertitude du contraire, & je 
ſais que les Hollandois, les Genois, les 
Genevois -n'ont prete de fortes ſommes 
que par Fattrait des avantages qu'on leur 
a offerts & qu'ils Tauroient e eren 
ailleurs. eee 1 


Il vient de paroitre deux ordonnances, 
avec un arrèt du conſeil d'etat pour la re- 
forme de Vadminiſtration de la loterie 
royale de France. M. Necker ſe feroit cou- 
vert de gloire, sil avoit reforme la loterie 
meme, inſtitution odieuſe & que tout gou- 
vernement ſage devroit bannir de ſes 
_ Etats, Ce jeu de hazard autoriſe par le. 
gouvernement, a ruine quantite' de famil- 
les & occafionne le ſuicide d'une infinite 
de citoyens qui ont diffipe leur fortune 
a ce jeu abominable. On $'etoit imagine 
que le directeur des finances, Hapres 
toutes les belles phraſes qui regnent dans 5 
ſes 6crits, ſupprimeroit entièrement cet- 
te loterie; mais on s'eſt tromps, il la 


conſerve comme une mine d'or qui ne 
e 7 3 codte 
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coite que les fraix de exploitation & 


qui rendra a peu-pres cent pour cent par 


 Pexrenſion. qu'on lui donne; car le ſage 
Necker vient de permettre aux regiſſeurs 


dela loterie royale d'etablir dans tous les 
coins du royaume, bourgades, villages & 
hameaux, des collecteurs pour tenter les 
malheureux & leur ſeutirer le peu d'ar- 


gent qu ils ont, ſous Pappat d'une for We 
_ imegingir e. 


1 adminiſtrateurs fs cette 1 
que le directeur des finances n'aime pro- 


bablement pas, viennent d'eprouver une. 


rEforme, ainſi que ceux qui avoientdes in- 
terets dans cette affaire, & qu'on nom- 
me croupiers, Ces derniers ſont renvoyes 
ainſi que Vintendant de la loterie, qui fai- 
foit le grand - ſeigneur aux depens de 
ceux qu'il ruinoit. Le public avoit cru 


d' abord que M. Necker avoit le projet de 


mettre plus d economie dans cette partie, 


mais il s eſt trompe; on a conſerve à Lin- 


tendant renvoye ſon logement & ſes ap- 
pointemens en forme de retraite, & Ion 
a nomme A ſa place, Mr. de la Michaudie- 
re, goo Ion paye, comme vous entendez 
bien, 


(031 * . 

bien , fort cher; de manière que les frais 
de cette adminiſtration ont augments au 
lieu de diminuer. On avoit eſpere que le 
| Colberinet (a) de la France (Necker) 
auroit ſupprime cette lotterie royale, 
c'etoit le vœu de toute la nation; il n'en 
a rien fait; il paroit au contraire que le 
projet du gouvernement eſt de la rendre 
perpétuelle. Ce directeur dit que c'eſt un 
impdt indirect & volontaire, trop avan- 
tageux au Roi pour ne pes le laiſſer ſub- 
ſiſter. 825 


Loes eſpions de Mr, Necker lui aiant 
fait la confidence que lengouement des 
pariſiens a ſon egard commengoit A n etre 
plus auſſi grand. Fe vais regagner leurs bon- 
' nes-graces, repondit-il 3 je me ſuis occupt 
der moyens de faire ceſſer la mendicit. & de 
pourvoir aux beſoins urgens de cette claſſe de 
malheureux qui manquent des choſes de pre- 
miere neceſſite, Ce petit coup d'adreſſe lui 
atres bien reaſli; les pauvres ſont ſi ton - 
nes que le gouvernement daigne penſer 

. a eux 


— 


0 Mr. — pretend marcher fur les traces 


du grand Colbert. Si ce miniſtre revenoit au mon- 


de, il ſeroit bien Etonne de ſe voir ſi mal remplace. 


à eux, quils chantent les louanges de ce- 


lui à qui ils doivent ce bienfait. On leur 


| promet de fort belles choſes, mais on Sen 
tiendra aux promeſſes. Jamais le Roi ne 
pourra ſuivre les mouvemens de ſon 
cœur, autant de tems qu on ne remedie- 


ra pas aux abus, que les déprédations 
ſeront tolerees, & meme protegees, & 


qu'on verra des gens de la cour rece- 
voir en bienfaits du monarque ce qui 


pourroiĩt faire vivre cinq à fix. cens fa- 
milles des campagnes. 


Il weſt pas poſſible de nous diff muler 


Tetat deplorable dans lequel ſe trouvent 


nos finances; le directeur empire le mal, 
au lieu de le diminuer. Il faudra à la fin 


recourir à un remede violent, & voir en 
quel état ſeront les choſes x la fin de 
notre guerre avec n anglois. 


Je parle fouvent de Fadroiniſtration de 
votre pays avec votre compatriote le Ba- 
ron de... L'ordre qui regne dans Patmi- 
niſtration de vos finances devroit ſervir 
de modele à tous les stats de Europe. 


On ne peut croire ici à tout ce qu on dit, 


& 


45 6 I | 
| & Ecrit. de votre monarque, aux te 
ſits qu il fait, aux colonies qu il établit, 


aux ediſices qu'il fait conſtruire & a Far- 
gent qu'il met tous les ans dans ſon tres ' 
for. En comparant votre empire au no- 
tre, on ne peut qu'etre étonne qu avec 
de ſi petits moyens votre Roi puiſſe faire 
d'auſſi grandes choſes, tandis que nous 
qui en avons de ſi grands nous m'effec- 
tuons rien & ſommes meme au deſſous de 
nos affaires de quelques milliars. On m aps. 
porte dans ce moment une piece _d'elo. |. 
quence à lire: c'eſt une production de no- 
tre directeur des finances & compagnie. 
Vous ſavez qu'il a des prètentions à leſprit 
& qu'il eſpere de ſieger un jour au mi- 
lieu des quarante. Il a repandu avec pro- 
fuſion les fleurs de rethorique dans cet 
ouvrage; il connoit nos pariſiens & ſait 
quils aiment que les miniſtres les met- 
tent dans leur confidence & leur. commu- 
niquent les projets qu'ils ont. C eſt A cet - 
te fin que Mr. Necker a fait crier a tue- 
tete dans la capitale Vedit du Roi pour 
la ſuppreſſion des receveurs - generaux 
des domaines & bois. Le preambule de 


g P 5 cet 


aux dettes qu'il paye pour ſa nobleſſe, 
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cet Edit eſt fait pour ſeduire; les moyens 
les plus adroits & les plus ſpecieux y 
font employes par Vecrivain du direc- 
teur, pour rendre odieux ceux dont il 
veut ſupprimer les charges, & cela a 
produit un grand effet ſur le public ignorant 
qui croit à tout ce qui eſt crit. M. Nec- 
ker ne s'attendoit pas à une reponſe de 
la part de ceux qu'il attaque ſans nul me- 
nagement. Ces derniers viennent de faire 
paroitre un memoire, dans lequel ils prou- 
vent toute la fauſſete de ce qui eſt avan- 
ce dans le preambule dePedit, & demon- 
trent clairement que la nouvelle admi- 
niſtration qu'on deut Etablir contera au 


Roi un million de plus par année. La 
chambre des comptes, que cette affaire re- 
garde perſonnellement commè juges com- 
petens, S oppoſe auſſi A cette ſupreſſion; 
elle a fait à ce ſujet de fortes repreſenta- 
tions au Roi, mais il paroit que c'eſt un 
parti pris & que rien ne ſera change, On 

m'aſſure que ce coup d autoritè frappe par 
M. Necker, prive de leur etat up 
A cinq cens familles. 

Ie comte ꝙOrvilliers eſt retourne Aa la 


mer avec toute ſon eſcadre; il a attendu 
que 
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que tous les navires marchands anglois 
fuſſent rentres dans leurs ports. On ap- 
prend auſſi qu onze navires de leur com- 
pagnie des Indes ſont rentrès les premiers 
jours de ce mois dans le port de Ports- 
mouth; leur cargaiſon eſt eſtimèe 50 mil- 
lions. Un aviſo eſt venu annoncer une autre 
flotte marchande de 150 voiles environ, qui 
doit entrer dans la Tamiſe du 12 au 15. On 
Evalue cette dernière A la meme ſomme & 
peu- pres que la premiere. Tout autre que 
M. d' Orvilliers auroit pu avec un peu 


dadreſſe S'em nparer de Ju de 
ces navires.. 


L'amiral Keppel, qui entend un peu 
mieux fon metier , a deja fait quantite de 
priſes; il ne laiſſe pas echapper un ſeul 
de nos navires revenant de hamerique. n 
faut eſperer que nous aurons notre tour. 
Adieu, mon cher Comte! 


ILE TTRE NN 7 2h 
ee WEE ISHT in BERLIN, le 29 Fillet, | 
ih Du Comte de... a M. 4e... 


* A * 


f Rol de Ne nb mieux; on 
me mande qu'il eſt preſque entièrement 
retabli de ſon indiſpoſition & que les 
craintes a on ait ſont diſſipees. hs 


On m nenvoye copie d. une lettre que 
ce monarque doit avoir ecrite_ A quel- 
qu'un de ſes. intimes; comme il y,regne 
beaucoup dironie , la lecture vous en 

amuſera. 10 crois. | 


copie Tune lettre du Roi a Mr, 3 "TE 
date du 19 Fuillet 1778. 


L Imperatrice-Reine a certainement eu quel- 

- guer remords, dapres leſquels elle aura conſulte 
fon Viſir Kaunitz & ſon couſeſſeur, Ce dernier a 
juge, m'berit- on, que ſon mal provenoit d'une 
conſcience remontee, Sur [avis de ce medecin 
ſpirituel, elle a denech“ un certain Thugouth, 
ci-devant ſon ambaſſadeur & Conſtantinople. 1! 
etoit porteur d'une lettre remplie de tous ces 
beaux ſentimens qui caraFeriſent la pieuſe Mu- 

110 


5 
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rie- Thereſe ; Elle m'aſſuroit du difir qu elle avoit 
d :pargner le ſang des chretiens, I imaginai, en 

voyant cette lettre, que Mr. T7. hugouth etoit auſſs 
 porteur d'inſtruftions propres & concilier les cho- 
ſes; mais, à mon grand ctonnement „il ne ma 
de bite que des exclamations & des gentralites 
qui ſont le langage ordinaire de la cour de Vien- 
ne. Onvouloit cependant, avec de pareilles bali- 
verner, exiger de moi une ſuſpenſion. d armes. 
ai declare ne pouvoir y conſentir à moins da- 
voir prealablement une riponſe deciſive de Leurs 
Majeftes Imperiales. L'ambaſſadeuy eſt parti 
pour aller la chercher; je me doutoir qu'il ne 
reviendroit pas, & je ne me ſuis pas trompe, Je 
perſiſte donc dans la reſolution que j ai priſe de 
continuer ce que j ai commence, & de ne mettre 
bas les armes qu'apres avoir obtenu la ſatirfac- 
tion que jexige pour la ſurete des etats de em- 
pire dont je ſuis un membre. 


Que dites-vous de la r one du comte de Bo- 2 
ie al expoſe des motifs, & de la declaration 
qu'il a faite à la diete de Ratisbonne ſur mon 
entre en Bohime qu'il traite d inuaſion & de 
demarche inouie, & qui pretend prouver que is. * 
priſe de poſſeſſion faite par la maiſon Þautriche 
de la _ de la Batiere, n'eſt point contraire 

21 la 


RO OY » i contin quit 
de [ Empire, © 


Mair ce meme 5 de Borie oe aſurer 
tres ſerieuſement qu'il et tres prejudiciable & la 
ſurete de T Empire qu on emptche Paccompliſſe- 
ment d'un pareil accord, & qu on Himmiſce in- 
competemment dans les droits d'un tiers, juſqu's 
vouloir iter à des etat / de Empire la faculte 
de di ſpoſer de ce qui leur appartient. 


S avoue qu'il eſt chagrinant pour Pilluſtre 
maiſon d autriche de ſe voir ainſi contrarite dans 
fer volonter; & par qui? Par un EleReur de 
Brandenbourg, qui n eſt qu un co-tiat & qui ce- 

pendant F arroge le droit de juger arbitraire- 
ment un cauſe dans laquelle il n'eſt var compe- 
tent, Voyant qu'on le recuſe, il fait des mena- 
cer & finit par avoir recours & la force ouverte 
aux voies de fait. Vous, mon bon proſaſſeur 7 
qui connoiſſez le droit public & qui aue ecrit 
ſcauammeni ſur cette matiere, croyes vous qu'il 
ſoit difficile de repondre au celibre Publiciſle comte 
de Borie? Quand on a une mauraiſe cauſe, on 
la defſend toujours mal, & eſt le cas de la 
cour de Vienne. Je lui ai deja fait perdre trois 
proces qu elle ma intents , J eſpere, de lui faire _ 


1 
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encore-perdre le quatrieme. Avec F aide de Dieu; 
je compte de faire rendre &@ Ceſar ce qui ne lui 
appartient pas, & prouver au corps germanique 
dont je ſuis membre, qu il a en moi un defen- 
ſeur & un appui ſur lequel il peut ſe repoſer. 
de Jus, hoon Ther Profeſſeur ! votre Me- 
tionne ami. 


FreDERIC, 


Le Roi aiant ordonne au Baron de 
Schvarzenau, ſon miniſtre à la diete de 
Ratisbonne, de communiquer a cette as - 
ſemblée le memoire du Roi ſon maitre, 
avec copie de lacte de renonciation du duc 
Albert d' Autriche dont je vous ai parle 
dans une de mes lettres; le miniſtre im- 
perial a fait une contre-declaration dans 
laquelle il attaque Vauthenticite de cet 

ate; il forme meme des doutes ſur fon 
| exiſtence, & voudroit donner à entendre 
que cette piece auroit te fabriquee dans 
nos archives à Berlin, Notre miniſtre & 
Ratisbonne a rẽpondu auſſitòt & cette ac- 
cuſation par une contre-declaration pro- 
viſionnelle, en attendant quꝰil puiſſepron- 
ver * cette renonciation exiſte reelle 
ment 
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ment & qu'il sen trouve dans les archi. 
ves de la cour de Vienne une copie vi- 
dime. 


Les nouvelles 3 Yarmde ne diſent rien 
de bien intereſſant. Le general Belling a 
Et decore de Yordre de Taigle-noir, & le 
Roi a augments ſes appointemens pour le 
recompenſer de [intelligence qu'il a mon- 
tree en attaquant un corps de huit mille 
hommes de farmée autrichienne avec 
des forces inferieures, Vavoir mis en fuite, 
pris quelques canons & fait mille ou on- 
ze cens priſonniers. Tous les officiers qui 
ſe ſont trod ves à cette action „ont obte- 
nu des rEcompenſes ou de Vavancement; 
neuf croix de Vordre-da merite ont été 
 diſtribuges, Le Roi encourage ces petits 
ſuccès pour en avoir de plus grands. L'ob- 
jet qui Toccupe actuellement, Ceſt la 
jonction de ſon armee avec celle du prince 
Henri, & Pon ne croit = qu'elle puiſ- 
ſe s effectuer. La ſaiſon S'avance, & ſi 
cette jonction n'a pas lieu avant le quin- 
_ ze du mois prochain, „il ſaudra y re- 
noncer. Le Roi, ſuivant ce qu'on m' crit, 
a EtE fort contrarie pour les vivres; il y 

14111 4 * a meme 
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a mèeme eu quelques jours de diſette dans 
ſon armèe; mais par les ſoins de fon mi- 
niſtre en Sils zie le Baron de Hoym, on 
a regu un convoi de quatre a cing mille 
chariots qui ont remis I'abondance dans | 
le camp du Roi ol il regnoit deja un 
grand mecontentement parmi' le {oldat & 
Pofficier. | 


Depuis ſon entree en Boheme, le prin. 
ce Henri n'a fait faire que des marches & 
des contre-marches pour tficher d attirer 
Pennemi & de le ſurprendre ſur quelques | 
points, mais il n'a pu y reuſſir, © Depuis 
Yaffaire du general de Belling , il ne s eſt 
rien paſſe. La poſition avantageuſe qua 
pris le general Laudhon pres de Mun- 
chengritz, od il n'6toit pas poſſible de 
raborder A cauſe des bords eſcarpes & 
marecageux de I'Iſer qui Tenvironnoient, 
a force le prince Henri à perdre beau- 
coup de tems à faire des manceuyres pour 
attirer ſon adverſaire hors de ſon camp, 
mais toutes ſes tentatives furent inutiles. 
Nos armees de terre ſe conduiſent comme 
vos armees navales, elles vont en avant & 
elles reviennent ſur leurs pas. On me- | 

Tom, 1, Q”. . . a 


crit que toutes les manœuvres qui ſe font 
reſſemblent à celles que le Roi de Pruſſe 
fait en tems de paix dans les camps de Si- 
l6zie & de Potsdam. Tandis que le prince 
Henri faiſoit marcher le general de Pod- 
gurski dans les chemins creux de Catha- 
rinenberg, & qu'un corps de Saxons pre- 
noit poſte pres d'Olſchwitz- & de. Mertz- 
dorff, les autrichiens de leur cots com- 
mandes par le general, Kinski, vinrent 
ſe poſter entre Melnick & Brandels, Le 
general Sauer ſe campa à Welvarn & le 
Hentenant-general de Rieſe couvroit Pra- 
one. Voilà quelle eſt dans ce moment la 
poſition du Prince Henri & du general 
Laudhon; on m'ecrit que S. A. R. doit 
eſſayer de forcer le general autrichien de 
quitter les bords de Plſer & de We 
Ealler ſecourir Progh>. 


Le Roide ſon cdte, depnis qu'il . en- 
tre en Boheme a fait ce qu'il a pu pour 
. operer une jonction de ſon armèe avec 
celle du prince ſon frere, ſans pouvoir y 
reaſfir. | Voyant, le premier daoitt, qu'il 


n avoit pu encore rien effectuer, il chan- 


gea ſon plan operations: & fe decida à 
nn "MI 
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faire le meme jour deux grands mouve- 
mens, Tun du cdtede la Moravie & Tau- 
tre vers Prague. Il eſperoit que Varmee 

| imperiale enverroit du ſecours de König- 
gritz au premier endroit ou les Prus- 
ſiens faiſoient une incurſion, & que le ge- 
neral Laudhon ſortiroit de ſon camp de 

Munchengritz pour deffendre Prague. Si 
les autrichiens avoient donne dans le piè- 
ge qu'on leur tendoit, & que le general 
Platen eut pu reuſlir & tirer le. general. 
Laudhon hors de ſon camp, il facilitoit 
au prince Henri le moyen d'arriver jus- 
qua Brandeiſs, tandis que le Roi de Prus- 
ſe ſeroit venu par Arnau, d'où il auroit 

force le general d Alton de ſe retirer: 
alors la communication Etoit - Stablie. 
Tandis que ceci ſe paſſoit en Boheme, - 
les generaux pruſſiens de Verner & Stut- 
tenheim devoient eſſayer une ſeconde 
fois d'attaquer le general Botta, a qui on 
avoit. confié la garde de la Moravie, 
afin de forcer Laſcy de lui envoyer un 
ſecours conſiderable de la n _— 
de Köoniggrütz. 
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Le 14 & le 16 de ce, x mois, le Roi g felt. 
difterens mouveme 4 il a enyoye tous 
ſes 
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ſes 6quipages de guerre dans les environs 
de Burkersdorff, Le 15, il fit ſortir ſon 
armee du camp qu'elle occupoit pres de 
Welsdorff, & la fit marcher ſur quatre co- 
lonnes. Le 16, S. M. envoya un gros de- 
tachement compole de deux regimens de 
cuiraſſiers, deux de dragons, quelques 
regimens d'infanterie & deux cens Bos- 
niaques. Cette diviſion marcha vers 
Tſcherma, Leopold & Hartmansdorff 
pour s'emparer des hauteurs qui etoient 
pres d' Arnau: le general comte d' Alton 
fit &chouer cette entrepriſe. Le Roi ac- 
cuſe ceux qu'il en avoit charges de Pavoir 
mal conduite, & Pon m'ꝰecrit quꝰils ſont 
tombès dans la diſgrace du monarque, 
qui reviendra ſurement de | fa preven- 
tion, lorsqu'il ſaura que ce n'eſt pas de leur 
faute, & qu en ſuppoſant mème qu'ils euſ- 
ſent pu arriver à ces hauteurs pres Ar- 
nau, ils auroient conru les riſques d' etre 
coupes par le gereral de Laſcy, qui avec 
_ Paile gauche de Parmge de Königgrätz, 
marcha vers Königshoff, où il prit une 
poſition qui lui facilitoit les moyens de 
ſe porter ſur Arnau avec toute ſon 1 0 01 
fi cela etoit jugs neceſſaire, | FELL 
'Y wn. On 
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on me mande que le Roi veut, avant 
le 25 de ce mois, faire une attaque avec 
toute fon armée, & qu'il a des moyens 
de forcer celle de nos ennemis à ſortir 
de ſon camp de Köngeritz. 


I eft tems que nos troupes faſſent 
quelque choſe; ſans cela le Roi doit ſe 
reſoudre a abandonner de tres bonne 
| heure la Boheme, puisque ce pays eſt 
hors d'&tat de fournir les vivres necet- 
fires à une armee de cent mille hom- 
mes; & dans ce moment elle en a Man 


tre cent mille chez elle. es. 
| / 


[Aw Pruſſiens font, à ce qu'on m'e- 
crit, des marches incroyables; les diffi- 
cultés ne les rebutent pas; il eſt ffi 
cheux que leur courage & leur zele ne 
ſoient pas mieux réęcompenſes. Si vos 
Francois Etoient à leur place, ils ne ſe- 
roient pas. auſſi dociles que nos ſoldats, 
qui obeifſent ſans murmurer. 8 | 

Leſprit actif de notre monarque, ſa 
vivacite naturelle ne sꝰaccommodent point 
du tout du flegme de ſes ennemis, qui 
juſqu'k preſent ſe ſont tenus ſur la defen- 
five & ne veulent rien donner au hazard. 
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'0n m'aſſure que le Roi à voulu plu- 
ſieurs fois tenter une attaque ſur un des 
points de la grande armee autrichienne, 
mais quheureuſement on Fen a diſſuade 
en lui repreſentant qu'il riſquoit de per- 


dre elite de ſes troupes, ſans nulle ap- 
parence de ſucces. _ 5 


on compare cette guerre en Boheme 
aux campagnes de Turenne & de Mon- 
tecuculli. Voila comme je voudrois 
qu'on la fit toujours; il eſt bien plus 
beau ſans doute de remporter ſur Pen- 
nemi un avantage deciſif par la force des 
poſitions & la ſuperiorits des manœu- 
vres, que par ces combats reiteres qui 
font couler des flots de ſang. 


Je parierois, d'après ce qui fe paſſe, 
qu'on travaillera à la paix pendant cet hi- 
ver; la cour de Vienne reviendra ſur ſes 
pas, & ſentira qu'elle a eu tort de vou- 
loir. ſoutenir une mauvaiſe canfe. It eſt. 
certain qu'elle a eu raiſon de ſaire la con- 
vention du 3 Janvier; c'etoit un coup de 
partie pour elle, ſi elle neut pas rencon- 
tre d oppoſition; & jamais pays navoit 
mieux 


(2% 

mieux &t& à ſa convenance à tous Egards 
que celui que'elle :s'&toit -approprie-. en 
Baviere. Mais le Roi a fait de fon cdte 
ce qu'il devoit; il ne pouvoit ſouffrir ce 
demembrement d'un des co- Etats del Em- 
pire ſans ſe couvrir de honte aux yeux 
de tout le corps germanique, Le de- 
ſintèreſſement qu'il montre dans cette 
affaire, prouve A [Europe qu il n'a agi 
par aucunes vues particulieres, & qu'il 
na d'autre but que de ſe rendre le de- 
fenſeur des opprimes, _ 


Vous vous battez, dites vous, mes- 
ſieurs les Francois! pour 0ter aux an- 
glois 'empire des mers & rendre le 
commerce libre; & nous autres, nous 
nous battons pour qu il ne ſoit porte au- 
cune atteinte à la conſtitution germani- 
que. Adieu, Monſieur. 


we AB XX XVIII. 
Beklax, le 30 doit. 


Du Comte de. „ au meme, - 


\ ous-aurez vu dans. mes precedentes 
ce que je vous ai écrit relativement a 
. Q4 cette 


[ 
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cette ebnen d' Albert G Autriche. 
Comme je ne me pique point d' etre un 
bon publiciſte, J'ai conſulté ici un jeune 
profeſſeur (M. d O. . .) qui eſt employs 
dans le département des affaires &tran- 
Peres ; il jouit d'une grande reputation, 
& je me felicite d'avoir fait ſa connoif- 
ſance; il parle avec facilite & ecrit de 

meme. Avec dauſſi grands talens il eſt 
_ d'une modeſtie rare, ce qui ne ſe trouve 
gueres parmi les gens inſtruits comme 
lui. Je Yai pris de me dire ce qu'il pen- 
ſoit ſar cette guerre a by nn en 
en 


1 ſeroit trop long, me repondit-il, de 
vous faire Fenumeration de tout ce qui a rap- 
port à cette ſucceſſion eventuelle de la Baviere ; 
il ſuffira de vous ſaire un reſumt de cette af- 


faire. Je vai men acquiter le plus ſuccinc- 
tement qui me ſera poſſible. e " 9 


S bon vouloit > tout prix faire de la baſſe- 
Baviere un fief feminin & fonder le droit de la 
maiſon d Autriche & cette province, ou ſur ce que la 
mere d Albert Va eto une princeſſe de Baviere, ou 
ſur ce que | Empereur Sigiomond,dans la convention 
du 21 Mars 1446, Ta aſſure pour jamais & ſa 
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' fille Eliſabeth, an Dur Albert & „ pofurints 
il en reſulteroit inconteſtablement que la maiſon 
de Brandenbourg auroit un droit heuucoup 


pflur proche, puiſque la ligne maſculine q Albert 


Peſt eteinte avec Laditlat ſon fils, & que la mai- 
ſon de Brandenbourg au contraire deſcend en 
droite ligne d Anne, fille ainte d Albert d Au- 
triche maride & un Margraue de Miſnie, dont 
la fille unique a tid [epouſe de Sean de Bras - 
denbourg ſurnomme Ciceron, tandis que la pr“ 
ſente maiſon d Autriche ne deſcend dans ſa ligue 


feminine que de la ſeconde fille d Albert nommee 


auſſi Eliſabeth, & dans ſa ligne maſculine ſeule- 
ment d'une branche collaterale, Ce ſeroit donc 
une ſuppoſi tion forcee & nullement ſoutenable ge 

dire que I Empereur Sigirmond ait entendu par 
les heritiers d' Albert, les heritiers collateraux 

mdles de la maiſon d Autriche, & excluſion des 

propres filles d Albert & de leurs heritiers md- 
ler. Si telle avoit et“ Pintention de Si igirmond, 
il Tauroit tnoncee, Mailleurs, il aſſure expres- 
ſement la ſucceſſion & ſa fille & à ſes heritiers ſans 
 diſtinfion de ſexe ; il vouloit donc en | faire un fief 
ſeminin, On ne fait valoir cet argument que 

pour.en faire voir la fauſſete, la contradiftion - 
& ler pretentions inattendues de la cour ile 
Vienne. Celle de Berlin ne preteud aucunement 
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fe Wet; du droit de preſerente qu'auroit 
la maiſon de Brandenbourg ſur celle d' Autri- 
che pour cette ſucceſſion; elle ne la conteſte point 
à la maiſon palatine, & elle croit plut6t que 
- F Imperatrice-Reine a tte trompee & mal in- 
' formee ſur ſes pretendus droit: à cette ſucceſ- 
fron qu on lui aura preſenter ſous un faux jour, 
"5 que du moment ou S. M. Imperiale ſerc 
mieuæ inſtruite, elle reconnoitra quil % a au- 
cun fondement dans ce qu on lui fait faire, ni 
pour le cas de Lextinftion de la ligne de Strau- 
bing, ni pour le cas preſent, Cette Souverai- 
ne ncoutant- alor que ſon quite naturelle & 
ſon amour pour la paix, \ſuivra lexemple de 
S. N. Pruſſienne & ne diſputera plus & la 

"maiſon palatine le droit inconteſlable qu elle a 
à la ſucceſſion de la Baviere. * 


„ Mais, dis- -je A mon inſtituteur dans 
„le droit public, il me ſemble que la 
* maiſon d Autriche conſent à ſe deſiſter 

„ de ſa pretention pour le fief maſculin 
1 , fombe en quenouille dans la perſonne 
th Eliſabeth fille de Sigismond; mais 
„ elle fait valoir dans ce moment d'au · 
= tres droits fur quelques diſtricts du 
„ haut palatinat, relevant de la couron- 
»” ne de Boheme. „ | hogs 


1 1 
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Cette pretention weſt, pas mieuæ fondee que lo 
Ahora me reEpondit M. B ces droits 
pretenau de la cour de Vienne ſur quelques 
diſirict du haut palatinat relevant de la couron- 
ne de Boheme & titre de reverſion de fiefs ou- 

vert par I extindtion de la ligne maſculine de 
HBaviere, verdent galement de leur force quand 
on conſidere que ces diftrifts ſont d anciens domai- 
ner de la maiſon de Witelsbach, qui ſont nom- 
mes dans le trait de Pavie, & ſe trouvent par 
la charges de fidei-commis perpetuel de lamaiſon 
_ Palatine, bien avant [achat que Empereur Char- 
les IV en a fait en 1353 3.que reunis par le trai- 
te de Pavie a I Elefteur Palatin avec le haut 
Palatinat, ils tiennent à [ indiviſibilite aſurte 
à cet Elecleur par le XXVme, chapitre de la 
Hulle d Or; que fi la couronne de Bolitme a ac- 
| quis depuis der droits ſur ces diſtritłr, ilr ont 
pourtant tte reduits à la ſimple feodalite'& au 
domaine directe par la convention que Ceorge. 
Podiebrad, Roi de Bohtme, a faite en 1465 


; avec la maiſon Palatine; que la ſubflance en oft 
; reſtee d celle-ci juſqu la paix de Wiſtphabe, 
; | par laquelle elle fut obligee de la ceder & la ligne 
1 de Baviere avec le haut Palatinat; que ce pays 


devant retourner & la maiſon Palatine ſelon Par- 
ticle 1 45 du traité ie n il doit natu · 
Tellement- 
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rellement lui tre rendu 
appartenancer que la ligne de Baviere Ia por- 
ſeat depuis, & la ligne palatine avant le chan- 
gement opere par la paix de Weſiphalie. 


n d der deux pretentions dont je vient? 


de vous demontrer la futilite, la cour de Vienne 
en preſente encore une troiſieme qu'elle ctablit ſur 
la principaute de Mindelheim en Suabe, d'une 


expectatiue accordee en 1614, par I Empereur 


Mathias & la maiſon d Autriche. Comme on 
aſſure que I Empereur a conſere cette meme ſei- 


gneurie en 1718 l Maximilien de Baviere, com- 


me un aleu & fief hereditaire qu'il auoit ache- 
te, il paroit que la cour de Vienne auroit d 


laiſſer la poſſeſſion de Mindelheim aux heritiers 
 frodaux & allodiaux juſqu't ce qu elle eut prou- 
ve ſes droits & ſes titres & qi elle les eut fait 
valoir en juſtice. reglee, mais non pas Sen em- 


yvarer par des votes de fait. Elle avoit encore un | 


autre moyen, celui d'en traiter par une tran\ac- 
tion avec toutes les parties intereſſeer. 


Daprès expoſe fuccinf que je viens de 
_wous faire, me dit M. D... . vous voyet 
qu il eſt prouve que la maiſon d fFutriche. n'a 


aucun droit la ſucceſſ on de Bavitre., On 
| neut 


{ 


„ 
peut mime ajouter avec raiſon qu elle 1 par 
acqui / plus de droits par la convention du 3 
efanvier dernier conclue avec I Elefitur Palatin. 
Ce Prince wa fait que ſuppoſer & reconnoi- 
tre dans cette convention les pretentions de 
I Imperdtrice-Reine ſur la baſſe- Baviere, | ſur 
ler fiefs de Bohtme & fur Mindelheim comme 
ſondect, leſquelles ne le ſont pas. Il weſt pas 
poſſible de preſumer de droit que les deux 
parties contraftantes ayent voulu, au prejudice 
irreparable Phutant de parties intereſſees, ſou- 
tenir des . & des pretentions ſondtes ſur 
une erreur. On eſt perſuade que PImperatrice- 
Reine A Elefleur Palatin ſe deſiſteront à la 
fin de cette convention abſurde qu ilt ont faite 
gon ne peut attribuer qu 'à Pignorance de 
ceux qui ont redige cet ade. Il, deuroient 
etre punts pour avoir compromis leurs ſouve- 
rains, comme ils Pont 4 & cauſe une gyer- 
re qui n auroit jamais eu lieu: Ceſt un crime 
de lize-droit germanique > qui pourroit avoir 
les ſuites les plus ſuneſtes, ſi un des co - -tats 
die Pempire wavoit pas les forces en main pour 
prendre la defenſe de tous les hevitiers de droit 
gui 2 trouuoient lezes . cette convention 4 . 
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je remerciai M. D. . .. de Fexplication 
qu'il mavoit donne ſur le vrai tat des 
choſes relativement aux affaires de Bavie- 


re. Cet habile jurisconſulte eſt-.occupe 
dans ce moment à faire des recherches 
pour prouver de plus en plus à la maiſon 

d' Autriche que les pretentions quelle for- 
me ſont nulles. Les ſouverains entre 


eux ſont comme les particuliers qui 
ont des proces; en liſant. leurs ecrits, 
on ne ſait à qui donner gain de cauſe. Je 
vous obſerverai cependant que je ſuis fa- 


che que le miniſtre imperial à Ratisbonne, 
ſe permette dans ſes memoires des per- 


fonnalites contre le Roi de Pruſſe. Ce 


n'eſt pas de cette maniere, je crois, qu on 
doit defendre une bonne cauſe; Fecrivain 


dont nous employons la es eſt beau- 
coup plus moders; il diſcute les faits, & 


ne ſe permet pas contre leurs Majeſtes 
Imperiales le moindre propos qui puiſſe 


les offenſer, Dans la reponſe à Expo. 


des motifs, remiſe à la diéte de Ratis- 


bonne par le Baron de Borie, on ne trou- 
ve rien de fatisfaiſant fur la queſtion prin- 


cipale, qui eſt de ſavoir fi la convention 
92 du 3. eh a pu ſe faire. On dit que Pe. 
| quilibre 
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quilibre de [empire ne conſiſit proprement quen_ 


ce qu aucun membre ne puiſſe Farroger un po 


voir preponderant pour commander aux autres : 


la maiſon dautriche Sel conſormet, en., 


a cette obligation , tandis que la cour de Berlin i 


a entrepris d uſurper le dit pouvoir en violation 


de toutes les loix, Plus bas, on trouve un 


autre paragraphe on Pon dit: Elle a (la 


cour de Vienne) ſupports Puſurpation inouie 
de la cour de Berlin pendant un fi long inter- 
valle de tems, juſqu't ce quwenfin elle a eclate au 
plus haut degre injuſtice par la violence des 


armes, qui wont pas ete priſes, ainſi quon le 


pretend, pour la defenſe de la liberte germani- 


que , mais plutòt pour Popprimer. &c. Ce weſt. 


pas de cette manière, à ce qu'il me ſem- 
ble, qu'un negociateur, un homme re- 
vetu dun caractère public doit crire. II 
compromet ſa cour, il ſe compromet lui- 
meme, & loin de rapprocher les eſprits, 
il ne fait que les aigrir davantage. Liſez. 
Monſieur, PAxpoſe des motifs, & vous y 
verrez avec quelle moderation on y 
parle, & combien le Roi temoigne aleurs 
Majeſtes Imperiales Penvie qu'il a de les 


convaincre de la pureté de ſes intentions. 


Si ce monarque a eu quelques torts dans 
177. ²˙ m 


ca) 
la derniere guerre, il cherebe i 
| a les reparer, & certainement les mem- 
bres du corps germanique ne I'accuſeront 
pas dans ce qu'il fait maintenant Oar par 
des vues Particulleres.. 


je viens de recevoir une lettre &o n of- 
ficier de armee du prince Henri, qui me 


paroit mecontent,. Il m'ecrit. „ Qu'il ne 


„ concoit rien aux projets des generaux; 
„„, quil ſemble que les n6tres ſoient d'ac- 
„ cord avec ceux de Tautriche, pou: Þ: 
„rien faire. Le general Platen, ajoute- 
„„ t- il, avoit propoſe de prendre Prague 


„qui ſe trouvoit ſans detenſe & qui n'a- 


,» voit que trois bataillons pour toute gar- 
„ niſon; cette ville pouvoit etre enlevee 
„dans une nuit. Cette expedition eut 
„ alors force les generaux| de Laudhon 


„ & de Laſcy A ſortir de leurs camps re- 


„ tranches, & par les diſpoſitions que 
„ Nous avions faites, il eut été poſlible 


d tablir la jonction de notre arme avec 
„ celle du Roi & de mener enſuite nos 


ah ennemis tambour-battant & c. 


on eſt vraiment &tonne ici que le Roi 
ait pas ordonne de prendre Prague, ſi 


ON 
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ci le faire avec autant de facilits 


quil y avoit apparence, mais il ne nous 


appartient pas de juger les heros comme 
Fredric & le prince Henri. Il ſaut que de 


fortes raiſons les ayent empeches de fai- 
re ce que e ee W | 
poſſible. | 


- Les DUDES” WAR vennes a rarmee 5 
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prince Henri, diſent que S. A. R. a faĩit une 


tentative qui Ini a reuſſi. Le general de 


Laudhon avoit envoyè un corps de trou- 


pes du cõté de Gabel pour garder les dé- 
files de la Saxe vers la Boheme ſur la 
droite de I'Elbe, tandis que le prince de 
Lichtenſtein ſe porteroit ſur la gauche | 
vers Auſſig, avec un autre corps plus nom- 
breux; mais nos troupes ont force ce paſ- 


ſage & contraint le general Laudhon à 


abandonner la poſition avantageuſe de 
Leutmeritz qui le rendoit maitre des 
deux bords de I Elbe & où ſe trouvoit un 
de ſes principaux magaſins, Le mouve- 


ment qu a fait le prince Henri a oblige le 


Feld-marechal Laudhon de fe retirer vers 
Jung- bunzlau pour conſerver ſa commu- 


nication 8 I'Empereur, pendant que 
2 om, 1, . | | R | le 
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ſe prince de Liehtenſtein, poſte ry Mel- 


niek au confluent de 1a Moldau & de VE1- 
be, aſſuroit la communication avec Prague. 


H paroit par ces mancuvres que IEm- 
pereur a ſenti la neceflits de conſerver 
&>tte ville & de ne pas Vabandonner 
une ſeconde fois à la merci des pruſſiens. 
Les troupes imperiales arrivees des pays- 
bas mont pas joint la grande armee; on 


droit ſur Prague, od elles formeront un 


camp ſous le commandement os] novel. 


de Vins. 


"On m'ecrit que K plus grand. avanta- 
ge que le prince Henri ait remporte, 5. C eſt 
de s'etre rendu maitre de IElbe depuis 
Leutmeritz juſqu'a Teſchen, & de pou- 
voir par ce moyen tlrer ſes vivres de la 
Saxe cee qu il n avoit pu faire juſqu alors. 


went du retour du Roi, qui ne tardera pas, 


5 dit· on, à quitter la Boheme. Le bruit 
court auſſi que d Anhalt, ſon general fa - 


vori, eſt disgracis, Le prince hereditai- 


ns; de. Brunsy ick a fait des merveilles 


- "'P . . F dans 
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— 


leur a envoyé les ordres de marcher 


Mais la ſaiſon avance; on parle ſourde - 


* 
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da „ les diferentes expeditions! qui Im 
ont été confices. Un autre general qui 
promet beaucoup, Ceſt M. de Möllendorff: 
le Rot en fait un cas pb t Se 
faveur cauſe un peu de jalouſie. h 0. 


Suivant les nouvelles due ma donne Is 
miniſtre d' Angleterre, „ la campagne ſur 
Ocean. eſt finie, & Yamiral Keppel aiant 
| fait” rentrer les flottes que Fon attendoit, 
laiſſera le comte dOrvilliers le maitre de 
braver PEquinoxe , qui Pobligera de ren- 
trer A Ret. epi abs ne e 1 | 
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| VensanLEs, le 14 Hott. 
Dee. 4... an + Comte dt.. . f 


. WP de ſon cote s attribue * vie- 
toire d Oueſſant, Monſieur le Comte! 2 
Tal ſous les yeux la relation de Fami- 
| ral Keppel; elle eſt, ainſi que je vous Pat 
deja dit, Ecrite avec beaucoup de modeſtie 
& de ſimplicits; il rapporte en peu de 
mots ce qui s 'eſt paſle,. Voici comment il 
18 Ra Sex- 


ö 
3 
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matin du 27 Juillet, lorſque le vent permit & 
| Tavant- garde de ja flotte du Roi à mes ordrec 
d attendre & de ſerrer le. ceutre & Varriere- 
garde „ ler frangois commengerent à faire feu 
| Jur 1 le vaiſſeau gui ctoit à la tte de la diviſ on 


futie / tenant der routes oppoſe 
fort pris; le but des frangoir parut etre de de- 
ſemparer les vaiſſeaux du Roi de leurs mats & 
de- leur voilures, & ili y ulli irent effeRive- 
ment au point d empcher pluſirurs vaiſſeaux de 


fs e avoir e opts: des 
Preparatiſs qu'il fit pour le combat: Le 


du Vice-amiral Sir. Robert Harland, & ſur 
let autres vaiſſeaux qui i [ accompagnoient, 2 me- 
fore zu il ravangoient. Les vaiſſeaus q qui Roient 


2 [avant & le Vic - amiral Tipoſterent bient6t 
n cette tanonade; la chaſſe ler auoit un peu eloi- 
Vue ler unt der autres, ctpendant ils furent 


bient6t rallies tous en ordre de bataille, © Les 
woſdes ſe paſſerent dle 


ma flotte de pouvoir me ſuivre. Lorrque j vou- 
lus me. porter à la pourſuite de la flotte fran- 
foiſe,, je fur mime, oblige de Tevirer, pour ſoin- 
dre ces vaiſſeaux,. & je permit pas is à cette 
 dernitre de ſe rallier de nouveau & de ſe ranger 
fur une ligne ſous le vent a. la flotie du Rot vers 
la fin du jour. WG ny apportai aucun obſtacle 
8 7 lui laiſſei krekuter cette uu ſans 


* | 


* 
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| 2 faire feu' ſur alle, croyant que ler e 

nuoient Pintention d'eſſayer de nouveau leur? 

Forces. contre ler ndtres le matin ſuivant; - mai} 1 

| ile avoient ee fi maltraiti durant la journet, | 
du ile profiterent de la nuit pour ſe retirer, le 

| vent & le tems etant tels qu il. purent rega- 2 15 

| ggner leurs ports avant quiils fit poſſible a is ; EC, ©. 0 

| 5 8 7 du Roi de les Ron. 1 7 1 
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| On voit par cette relation? que  Targh: 
"nd Keppel ne &attribue point la victois 

re. I dit ce que nous avons fait, il 

MU avoue' que nous avons deſempare plu- 

: fieurs de ſes vaiſſeaux; mais ſuivant tou- 

| tes les apparences, il n'a pas abandonne 

le champ de bataille, & il paroit proba- ; 

ble qu'il ſe diſpoſoit a recommencer le : 

Hh combat le lendemain matin, fi les fran- a 
3 Fols lui en avoient fourni roocaſion. g 


. ? . 8 
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1 A croire de Tamiral fv on de 

7 anglois? Tavoue que je ſais porte N a jou- 
ter foi a 1a relation du dernier, qui sac- 

corde au reſte ſur les autres points avec 
celle du comte d. Orvilliers. Si celui- ci eut 
reſts 15 comme il le dit, toute la nuit ſur 
le champ de bataille, , il auroit envoye le 
R 3 | len- 5 
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lendemain a la pointe du jour x la decou- 
verte, Au mois de juillet, il fait clair avant 


deux heures, il ne fait nuit qu neuf & 
demie; les anglois n'auroient eu que einq 
heures environ pour s eloigner ou pren- 
dre 1a fuite, & s ils avoient vu aſſea clair 
pour ſe ſauver, comme on veut le faire 
entendre, nous aurions pu par la meme 
raiſon les ſaivre & des Taube du jour les 
_ obliger à ſe battre de nouveau. Nous 
avons, à mon avis, aſſez acquis de gloire 
dans cette journée, ſans vouloir encore 
nous donner un Eclat factice. Il eſt certain 


. que les anglois Etoient beaucoup plus 


forts que nous -& que tous nos marins 
ont bien fait leur devoir, J'ai oublic de 
vous dire que le vaiſſeau du duc de Char- 
tres auroit peut - etre et couls bas fans la 
bravoure du capitaine du vaiſſeau I Arteſen 
de 64 canons (M. Destouches) qui eſt 
venu fe placer entre. le St, Eſurit & les 
ennemis; il a fait un feu d'enfer ſur eux 
& a pare les coups de canon diriges con- 
tre le vaiſleau de S. A. S. Les anglois 
eux memes rendent juſtice à ce brave of- 
ficier qui a tout riſque pour ſauver ce 
prince du ſang. On eſt auſſi arg: ſar 
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| hn brayoure qua montre ce dernier D 


dant Laction, mais on ſe plaint de quel- 
ques perſonnages qu il ayoit avec lui & 


aui Vont empeche de manœuvrer comme 
ul auroit fait s'il avoit été ſeul. e 


- * 


1 2h anglois ont : ete, ainſi que nous, pris 
pour dupes, Les premieres nouvelles ar- 
rivees A Londres avoient annonce une 
victoire complette remportee ſur nous; 
on ſe livra dabord à la plus grande j joye. 
les amis de ramiral Keppel envoyerent 5 
des expres avec des complimens de feli- 
citation au frère de cet amiral qui come 
mande comme general au camp de cox- 
heath, Votre. frere, lui dit-on, a battu ces. 
chiens de frangoir. Cette nouvelle ſe repand 
dans tout le camp, on crie, Houzzee, vi- 
ve Heppel. On ſe preparoit à tirer le ca- : 
non de la tour de Londres & à chanter 
un Te Deum à la maniere angloiſe; mais 
la lettre de Vamiral Keppel à ramiraute 
a detruit Pilluſion od Ton Etoit, la joye 

a cells, La gazette de la cour a inſepe la 
depeche recue; elle y a ajouté quelques 
reflexions auſſi fauſſes que deplagges. El- 
le dit dans un paragraphe: Nos marine. 
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— gue le commandant franois a'don- 
nut des preuves de la plus grande capacit „ "que. 
ler vaiſſeaux ennemis ont ſuncricurement ma- 
 nawvre, que fi leur ardeur à combattre 


© | avoit egals leur habilete, ils auroient EA 


Jur les anglois une vitoire memorable. 


Vous connoiſſez notre nation, mon 
cher Comte! & certainement ſi on a 
quelques reproches à lui faire, ce neſt 
pas du cdte de la bravoure, mais bien de 
Ja diſcipline, Si Pecrivain anglois avoit dit 
Si les frangois avoient auſſi bien execute ler 
Manauures gu 11 ont montre de courage ile 
aſſent tt vainqueurs, il auroit eu raiſon, 
car c'eſt juſtement ce dont le general ſe 
plaint; les ſignaux ont été mal ſuivis & 
ce ſera Io jet d'une accuſation qui aura 
| lieu cet hiver. On ra pas voulu interrom - 
pre la campagne pour tenir & Breſt un 
conſeil de guerre, mais on aſſure qu'il 
aura lieu des que la flotte ſera rentree. 


Une ant tre We aqui nous met un 
peu & notre aiſe, c eſt celle qu'on vient 
de receyoir que reſcadre de Lamiral By 
ron a"&& fort maltraitee par la te 8 
& * * * de ſes vai 

; | de 
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. | 
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* 
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Is ligne.” 81 Veen Noptniis voi derby on 
de nos allies, il peut faige beaucoup de Np 
mal à nos rivaux. Cependant nous ne | 
pouvons pas trop compter ſar les rap? 
ports qui nous ſont par venus du mals 
heur arrive à Teſcadre 'arigloiſe,” avant 
den avoir la confirmation. Ceſt le vail- 
ſeau anglais le Ruſſel, rentré à Plymouth 
& qui. faiſoit partie de cette eſcadre. qui 
a donns les premiers avis de. ce deſaſtre 
arrive a la hauteur de Terre-neube. Sig 
vaiſſeaux ſeulement ſont reſtes enſemble, : 
1 en manquoit eing de 74 canons dont 
on ignore le ſort. Si Neptune avoit 
voulu les recevoir dans ſon ſein, cela | 
wettroit fort à Vaiſe notre comte d Es- 
taing . qui auroit alors les coudees fran 
ches pour agir efficacement en baveor 
de nos allies les erats-unis, | 


on voit ici la traduction * Are 
Ecrite par un officier anglois (M. Ro- 65 
bert Winch) ſervant a bord du vaiſſeau 

la Dafance, qui ſemble accuſer Tamiral 
Keppel de n' avoir pas fait tout ce qu'il de- 
voit dans la journse du 27. Voici dom 

ment i s explique: Lemnemi en tirant hand. | 
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a beaucoup endommage nor verguer & 8 


ceux du vaiſſeau_ſur lequel je  ſeruois ont et 
Lacher, tandir que nous tirion / ſur le corps 
des vaiſſeaux_frangoir & que nau leur fai- 
ſiont nen de mal. Notre: artillerie formidable, 
qui devoit produire le plus grand effet, ne les” 
e pas. de man Fuurer 3 5 


Un - officier,. ſervant a bord du 
vaiſſeau anglois le Monarque, Ecrit qu il 
trouve. la methode dont on s 'eſt ſervi, 

maavaiſe, Elle cauſa, dit-il, le ravage que 
fit [ ennemi_parmi nos bergen & nos agris „ © 
= malgre notre ſuperiorite en forces nous ne pu- 
mer renouveler F attague » atant ete obliger le 
reſie du jour de nous occuper & reparer le ome 
mage que nous avion eprouve , tandis due les 
frangois n auoient ſouſſert que tres peu, Lors- 
gu on cut acheve de remettre nor vai iſſeaux | en 
(tat, notre general, par de bonnes raiſons, ne 
Jugea par & propos de renouveler le combat, 
guoiqu on ſe trouvdt au vent de Pennemi, On 
crut d abord qu'il ſe propoſoit d'attendre jus- 
ua lendemain pour recommencer, & en effet 
ler diſpoſitions qu il fit ſembloient annoncer qu'il 
ctoit dans I intention d engager de nouveau. la 
— mais il OY rien- -Cependant- les 


"4% # #4 I Fran- | 


$ . 
frangols n/dtolent pas encore horr it une „h 
ſuivant, & il les laiſſa tchapper. Quellerraiſone 

avoit-il? Fe [ignore.., Cet officier ajoute 
quelque choſe, qu'il auroit du taire & qui 45 
eſt dementi par les faits. La flotte franpoi-' 
fe; continue: til dans ſa lettre, toit com- 
poſee de 25 à 20 uaiſſeauæ de ligne, pluſieurs 
du dernier rang & ſeulement deux àtroit pouts 7: 4 
mais [experience acheter fort cher ® la joue © | 
du 27, nous a appris.quel auantage il 4 @ de ti" 2» 
rer plutdt ſur les agres, que ſur le conps du bd» 
timent. Figurez - vous cette flotte fi digue 
de  mepris , rangte dans un bel ordre de 
bataille, ſous le vent de la _ndtre gui ctoit fi 
ſuperieure en forces & qui ſut cependant miſe 
hors d'ttat de renouveler le combat par cette 
direction du feu des frangois. Que penſez- | 
vous de toutes ces contrarietes? Cepen- 
dant notre flotte ſi digne de mepris, ſuivant 


flotte redoutable qui ſe croyoit „ a ce 
qu'il paroit, ſure de vaincre, & qui auroit 
eté vaincue elle - meme fi tous os of- 
ficiers avoient obei aux ſignaux comme 
ils le devoient. Il paroit, d après Taveu 
meme des anglois, qu'ils etojent hors 
q stat By recommencer le combat, 5 
1 5 95 * | 
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| 
cet officier anglois, ena impols ; A cette 5 
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ont laiſſe le comte TOrvilliers ers ſe 


retirer W N 
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"© 1 ai. toujours. oublie de vous s parler de 


la mort d'un homme celebre, quoique ori- 
ginal dans ſa manière de vivre & de ſe 


conduire. je veux parler de J. ]. Rous- 


ſeau: ce philoſophe d'une eſpece particu- 
lière n'a pas ſurvecu longtems & Voltaire 


dont il n'etoit pas Tami. Je ne me pers 


mettrai aucune reflexion ſar. ce Diogene 
moderne; j admire pluſieurs de ſes Ecrits, 
mais je n'ai pas pour lui cet engouement 
de quantite de mes compatriotes. J. J. 
Rouſſeau, fl modeſte A Fexterieur, Etoit- 
le plus vain & le plus orgueilleux des 
hopmes} il mepriſoit Peſpece humaine & 
n'eſtimoit que lui ſeul; il reuniſſoit tou- 
tes les qualites neceſſaires pour ſe ren- 
dre agreable & ſe faire defirer partout; 
mais ſon imagination exaltee lavoit pre- 
venu contre la ſociete, & il ne tronvoit 
perſonne digne.de ſon eſtime. Il a laiſſe 
beaucoup de proſély tes & de diſciples qui 
veulent copier leur maitre, mais ce ſont 
des ſinges qui amuſent un moment & 
du on ne peut voir, entendre & lire, qu'u- 
ne 


* 


A $i a4 g - Q e 8 
Q Y „ a r 4 4 
LT wet 4 r * = "ey. r Rd 
T N 


. (299) TE 
ne fois. J. J. Rouſſeau — = 
une eſpèce dindigence volontaire. On 
_ - fait qu'il n auroit tenu qu à lui etre fort 
à ſon aiſe, mais il ne voulut jamais dé- 
pendre des grands ni ſe rendre Teſclave 
des ſouverains. Ce qu'on peut dire à fa 
louange, o eſt quil a bien ſoutenu ſon rd. 
le, qu'il n'a. jamais regu de bienfaits ni 
de penſions de perſonne, qu il a prefere 
de vivre du travail de ſes mains & de su- 
| ſajettir mème av penible & ennuieux 
metier de copier" de la muſique; plat6t 
qued aequerir une fortune par des moyens : 


qu'il croyoit- indignes de lvi, © Ses amis 
ignorèrent toujours ſa ſituation; ils nen 


furent inſtruits que: Tannee derniere, 
qu il Ecrivit à un de ceux qui avoient ob⸗ 
tenu ſa conflance (on eroit que deſt M. 
le Begue de Presle, medecin de la faculté 
de Paris) & lai faiſoit une beinture tou- 
0 chatite de la detreſſe od il ſe trouyoit, II 


entre dans tous les details dun petit 


menage bourgeois, parle des infirmites 
de ſa femme & des fiennes*qui les empe- 
chent de ſe ſecourir mutuellement/ l de- 


985 
. : 


pulwus fimple, la nouriture la plus fruga - 
Ie juſqu la fin de ſes jours. II offre de 
donner en retour le peu d argent qu'il 
2 "ſes effets & ſes rentes, pour vivre 


5 „ 
delert, pourvu qu'il: y conſerve ane appa- 
' rence de liberté, qu on rende à ſa femme 
tous les ſoins quelle exige. & quꝭ on lui 
fourniſſe à lui le convert; le vetement le 


trafiquille après ſans ſe meler de rien. 


Dans cette lettre, fe trouve un paſſage re- 


marquabl e, oh il. dit; La ſeule reſſourre Ta f qui 
me reſtoit, ctoit de copier de la muſique; je ne 


pus pluc en faire uſage, ce ce qui me force 
d auouer ma ſituation .affreuſe, dont qui. que.ce 
| ſoit ne peut ſe former une ids, pas meme ceuæ 


qui my ont reduit. On na jamais ſeu de qui 
il vouloit parler. * On croit, non ſans 
quelque raiſon, que Larrivee de M. de Vol - 
taire à Paris, accueil qu il Y recut con- 
tribpa, beaucoup à abreger les jours du 
Genevois & à lui faire hater ſon depart 
de Paris, La modeſtie Etoit ſur. ſes levres, 
mais non dans fon, cœur; ; i} ayoit voulu 
dans ſes, Ecrits maitriſer les eſprits ainſi 
que des opinions. Le philoſophe de Fer- 


beau; 


Bis 2 
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| beaucbup plus nombreuſe; Roufleau ri 


put voir les honneurs preſque divins qu i 3 
rendoit a ſon rival, tandis qu'on le lais- 


foit dans une eſpete d abandon humiliant. 
H accepta, contre ſes principes, les offres 


qui lui furent faites par Mr. & Madame 
de Gerardin de venir vivre avec eux dans. 
leur terre d Ermenonville, ſituse pres | 
de Paris. On le mit en poſſeſſion dune 
petite maiſon attenante au chateau, mais 
qui en ctoit ſeparèe par des arbres LA 
Jean Jacques vivoit comme il vouloit avec 
fa femme, Son bienfaiteur, qui etoit un 
de ſes diſciples , menoit ainſi que foh mai- 
tre un genre de vie aſſez ſingulſer 100 
par cette raiſon il lui laiſſa toute 1a li- 


berte qu'il vouloit, - Madame la marquiſe 


de Gerardin , femmè aimable & qui 1 
trouvoit avoir les memes godts que ſon 


| mari (choſe rare dans ce paystei) plut 


au philoſophe; il alloit ſouvent voir cet! 
te dame, on faiſoit de Ia muliquey/ vette 
vie paiſible paroiſſoit devoir faire ld bon- - 
heur de la vieilleſſe de Rouſſeau. Gil etoit * 


écrit au livre des deſtins que ce philoſo- 


phe ne jouiroit pas longtems de cette 
9 Le deux de r 


: e 15 n 


pe, il les prie de le laiſſer ſeul avec a 


Nee 41292) by: 

Setant leve comme à Tordinaire ding 
heures du matin ſansnulle apparence d' in- 
commoditè, il fat ſe promener comme de 


coũtume avec un des enfans de M. de Ge- 
rardin qu il avoit pris en grande affec- 
tion IL rentre chez lui a ſept heures, de- 
mande ſon de jeuner; ſa femme ſe hate de 
le faire; il prend ſa taſſe de caffe au lait 
A. huit heures, reſſort pour ſe promener 
de nouveau & herboriſer (occupation pour 
laquelle il avoit conſerve beaucoup de 
godt) rentre chez. lui quelques momens 
après, regle des affaires domeſtiques. 
Sa femme je quitte pour un inſtant; à 
peinę eſt · elle au bas de eſcalier , qu elle 
entend ſon mari ſe plaindre; elle remonte, 
le trouve appuys ſur une table, ſouffrant 

Tune colique, etant dans an inſtantdeve- 

nu tres pale & tres deflait, | On apprend 
' bientdt cet accident au chateau; Mr. '& 
Mad. .de Gerardin accourent, & pour ne 
pas effrayer le malade, on prend un prs- 
tente 3 mais Rouſſeau men eſt pas la du- 


femme, ils. ſe retirent. Jean-Jacques fait 
fermer ſa porte, ſes douleurs deviennent 
: ne, 3 fon * cherche a ſe tran- 
8 5 1 quili- 
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netre de reconnoiſſance pour toutes les 


bontes qu'ils lui avoient te moignees, F 
quil les quittoit avec regret, que c'6toit. 
les ſeuls &tres qui auroient pu lui faire 
chèrir la vie. Il recommanda à ſa femme 
que ſon corps fut ouvert après ſa mort, & 
que procès· verbal fut drefleE de Petat on 
| ſeroit trouve ſon cadavre;, il ſupplioit 


les maitres de la maiſon de permettre 


qu'on Penterrat dans leur jardin, Tous 


ces arrangemens faits, il ſentit ſa fin S'ap- 
procher ; il demande à ſe mettre fur. fon 


| lit, fa femme Py: conduit; al ne peut y 


reſter, veut en deſcendre, tombe au mi- 
lieu de la chambre; ſa femme accourt 
pour le relever, elle le trouve ſans mou- 
— ; elle jette les hauts - cris, on vient 


à ſon ſecours; la porte Etoit fer ce en 


— 


dedans, on Fenfonce on releve le mo- 
ribond, fa femme lui prend la main, il la 
h ai ſerre encore une fois, pouſſe un ſou- 


y . 4 ka 12 + 
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guiliſer, Suivant le recitquelle'a ale de 
ſes derniers - momens, ils ont &te fort 
tranquiles. II lui dit les choſes les plus 
tendres, la chargea d'aſſurer de ſa part 
M. & Mad. de Gerardin qu'il mouroit ps · 


meurt A onze heures preciſes da 


E 
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mankin, Sa maladie, ſon FTE" & ſa mort 
n ont dur que trois heures. Heureux 
ſerions- nous, mon cher comte! ſi la par- 
que qui tranche nos jours nous traitoit 
auſſi favorablement que le philoſophe Ge- 
n&vois. Je ne connois rien d'auffi eruel 
que tout cet appareil qui accompagne les 
derniers momens de notre exiſtence : 
mdecins, chirurgiens, notaires & con- 


feſſeur, toute cette noire cohorte vous 


aſſiege & vous tourmente au phifique & 
au moral; & quelquefois une maladie 


longue ne vous conduit au tombeau 


* A travers des douleurs infinies qui du- A 
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Bien: a &te ouvert 24 tee . 
ſon decès. Le procès- verbal atteſte que 
toutes les parties ont etè trouvees. ſaines 


wv nt pluſieurs annees. 


& qu'un coup de ſang qui s etoit ports au 


cerveau a cauſe ſa mort. Son corps fut em- 


baume & enferme dans un double cer- 

cueil de bois de chene. Le 4 de juillet, on 

Te tranſporta dans'I'isle des peupliers , 

neu charmant que M. de Gerardin a choi i 

Pong] y depoſer les manes du philoſoph 2 
ur la folſe on a e un 1 maſſif ſar lequel 

: * 
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cette isle des peupliers etoit un endroit 


tre d'un autre perſonnage & de ſa mort. 


(2996). 

| ſera &leve, dit-on , „un manſblide' Fr 1 | 
decoration ſimple. Si Rouſſeau ſe reveille *' 

un jour, il ſaura gre à ſon ami de Tavoir h 
auſſi bien place, : Je' rai pas encore vu 

cette campagne; mais on m'a dit que 


delicieux, & fait pon? mann une des 
anne. N f 


2 


Je vous parlerai dans mo prochaine lets 


Ce n'etoit pas un philoſophe , mais un 
adroit intriguant qui de rien &toit deve= * 
nn quelque choſe, qui obligea un homme 
qui dans ce moment joue un grand role, 5 
& en fit un ingrat, Vous ſavez qu 
la cour, c'eſt un uſage recu . dg 
bienialfs. ” nap Iban ene + wola 


LE "TRE XL. | 
| VersAiLLES N le 22 lle, ; WO 


|. comte de Vergennes vient de rece- 
voir des nouvelles qui lui font un grand ; 
plaiſir. Il n'etoit pas ſans inquietude ſur 


la demarche e fait PAngleterre 
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| pour ſe raccommoder avec ſes colonies, & 
ü attendoit avec impatience de ſavoir 
comment les propoſitions du cabinet de 
St, iſh avoient ete recues. 


* 


Les trois commiſſaires PEER AT en . 
rique pour traiter avec les etats - unis au 
nom de la Grande-Bretagne, wont pas 
reuſſi dans leur miſſion. D'abord apres 
ſeur arrive, ils firent les demarches quils 
crurent neceſſaires pour entamer la nego- 
ciation , &ils choiſirent pour en aſſurer le 
ſuccès le docteur Ferguſon, profeſſeur 
de philoſophie morale a Puniverſite dE- 
dimbourg & Tami particulier du gouver- 
neur Johnſon, qui avoit &te nommé Se- 
cretaire de la commiſſion, Lorsqwils firent 


demander des paſſeports au congres, il 


refuſa de les donner avant de ſavoir ſi ces 
commiflaires avoient Ets autoriſes à re- 
connoitre Findependance des &tats-unis. 
| Sur Ja reponſe, qu'ils n'avojent point les 
pouvoirs neceſſai aires,\le congres leur fit di- 
r qu il ne pouvoit entrer en conference 


avec eux avant cette clauſe preliminaire, 


Les etats- unis envoyèrent au docteur 
Flabck- 


T 


Cay 


Francklin Textrait des regiltreb du con- 


gres avec copie des lettres écrites à ce 
ſujet à Henri Laurent, preſident „au Com- 


te de Carlisle, à Guillaume Eden & Geor- 


ge Johnſton, commiſſaires de S. M. bri- 
tannique à Philadelphie. Toutes ces pie- 


ces furent communiquees à M. le comte 
Vergennes qui en fit des remercimens au 


docteur Francklin, en Paſſurant que le 
Roi, à qui il en avoit rendu compte, toit 
on ne peut pas plus oontent de la manière 
dont ſes nouveaux allies Betoient conduits 


dans cette affaire. E 


2 


Nous apprenons par les emiſſaires que 
nous avons à Londres, que le cabinet de 


4 St. James comptoit beaucoup ſur cette né- 


gociation & ſe croyoit aſſure du ſuccès. 


11 ſera trompe dans fon attente; la ſottiſe 


eſt faite, il faudra qu'il boive malgre lui 
le calice d'amertume & qu'il reconndiſſe . 
Iindependance de ſujets qu'il a re voltes 
par la conduite qu'il a tenue avec. « UX. 


+» 
1 


Le gouverneur Johnſon S' toit muni de 
1 de recommandation pour quelques {a 


membres du congrès, tels que le preſident! ſ 
Lan & le general Vashington. Il en 


* . avoit 
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avoit aſl Pautres pour des particuliers 
& pour une femme qui tient, dit-on, beau- 
eoup à Iancienne conſtitution & qui agit 
Fourdement en fayeur de PAngleterre, 


2 an 


M. le {te ms Vergennes a aſk ſes 
emiſſaires en amerique, & il eſt aſſure 
que toutes les ruſes que la cour de Lon- 
dres employera pour detacher de nous 
les Etats-unis, ne reuſfiront pas. On a 
expedic un fin voilier en amerique pour 

porter au comte d'Eſtaing la nouvelle 
du combat d' Oueſſant & du peu d'avan- 
tage que les anglois en ont retire.”_ Ce 
meme navire eſt charge de depeches pour 

1e congres de la part de M. Francklin, 
Nous ne doutons pas que Paffaire du 27 
ne produiſe un bon effet ſur les etats- 
unis; IeEchec qu'a eſſuys la flotte britan- 
nique par la flotte digne de meprir, ainſi 
qui a plu à Fofficier anglois de s ex- 
primer , ne peut qu N e les ame- 
ricains à reſter nos \ allies, par la certi- 
tude .quiils ont que nous ſommef en 
Etat de nous meſurer avec les anglois 
rr ennemis & les: — Beg ous 
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ib Roi a diſtribue les graces aux 6m! 
ciers de la flotte qui ont ſoutenu aveb 
diſtinction Thonneur-de ſon pavillon. Le 
comte d'Orvilliers a la grande croix de 
Pordre royal & militaire de St. Louis; 


ſon cordon- rouge eſt donné à M. de la 


Motte · piquet. Beaucoup de croix de St. 

Louis ont &t6 envoyces pour les autres 
marins qui ont fait leur devoir. Un in- 
trus (C eſt ainſi que Mrs. de la marine 
royale nomment ceux de la marine mare 
chande) a regu le brevet de capitaine; 
Ceſt M. Cornic, qui a donne des preuves 
de ſa capacite ſar le vaiſſeau de M, d' Or- 
villiers, Ceſt a lui, dit-on, qu on doit 
plaſieurs habiles manceuvres qui ont etée 
faites pendant la bataille; le general lui 
attribue le ſucces de cette journée. OY 


Le Roi veut qu on examine avec la plus 
grande rigueur ceux qui ne ſe ſont pas 
trouvès avec la flotte, ou qui ont man- 
que aux devoirs du ſervice, Un conſeil de 
guerre doit ètre tenu A Breſt à cet effet. 
comme je vous ai annonce, & Ton dit 
que le duc de Chartres etoit porteur d or- 
es e cet objet. Les accuſty ſont, 

84 le 


125 le vicomte 8 3 & M. de 
Tremignon, capitaines des vaiſſeanx le 
Duc de Bourgogne & I. Alexandre, qui etoient 
abſens durant laction, & M. de la Cardo- 
nie, commandant du Diadime, qui Via pas . 
pan aux de du ne 


n * pi, g 
Fe > cules la anda woe le lng vif inte. 


ret à M. le comte Duchafault. Les der- 
nieres lettres de Breſt ſur. Petat de ſa 
bleſſure, diſent qu on eſt parvenu à reti- 
rer de ſon Epaule une balle peſant fix on- 
es; il n'y a plus à craindre pour ſes 
| FG „mais comme il ne peut etre gueri 
_ deſit0t, on a diſpoſe de ſon. commandement 
en faveur du duc de Chartres qui aura 
* capitaine de pavillon le comte Hec- 
+ Je ſuis dopinion avec. bien dautres 
M ce retour de notre eſcadre en mer ne 
produira pas un grand effet; il eſt trop 
tard pour pouvoir rien entreprendre de 
bien intereſſant & de deciſif contre nos 
ennemis. L/objet principal eſt d empè- 
cher nos flottes marchandes de tomber 
dans leurs mains, mais je crains bien que 
Pon n atteigne pas meme ce but, vu qu'on 
na pris aucune des precautions N 
| MN | | les, 
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&c,, II croyoient pouvoir filer encore 
toute cette anne, & amuſer les anglois 


comme ils ont fait depuis près de deux 
Force de declarer la guerre, on | 
n'a ports faire paſſer des avis a tems dans 
Tinde & à nos vaiſſeaux venant de la 
Chine. Les anglois profiteront de cette 
faute pour nous prendre tout ce qu'il 
pourront, ſans que nous puiſſlons fempè- 
cher. II eſt ſorti de leurs ports plu- 
ſieurs petites eſcadrilles dont on ignore 
1a deſtination, & qui ont ſurement pour 
objet d'aller an devant de nos gottes 


marchandes & de sen N ; 


* 


On a remis au inittres ds Ap guerre 
& de la marine differens projets pour une 
deſcente en Angleterre. On les a exami--- 
nes; ils ſerviront, dit-on, à avgmenter_ 
le depdt de ces productions de Pimagipa- 
tion de ceux qui fondent leur eſpoir & 


leur fortune ſur les chiteaux en Eſpagne 
qu'ils batiſſent, dont on ne voit 25 wy 
plans & j jamais execution. 


bles. Cette guerre, comme je vous Tai 
dit dans mes premieres lettres, toit un 
objet de ſpeculation pour quelques- uns de 
nos miniſtres, leurs premiers-commis 
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Ya Un marquis de Peſai, dont je vous ai 
parle dans ma dernière, etoit de ce nom- 
bre, mais il avoit aſſez bien reuffi. Ces 


faiſeurs de projets peuvent &tre compa- 
res à ceux qui jouent à la loterie royale 
de France; ſur cent mille pontes, il s en 
trouve un qui gagne un r No- 
tre marquis ECtoit dans ce cas, je vais 
vous donner le precis de fon hiſtoire, 


ce comédien, qui Wavoit eu de ſucces 
que ſar quelques theatres bourgeois, pa- 
rut tout-a coup ſur celui de la cour avec 
Eclat, Ses camarades, jaloux de ſes pro- 
gres, voulurent lui faire faire ſes preuves 


pour etre regu parmi eux. Si Ton en doit 

croire la mediſance, il n'avoit pas les qua- 

lités requiſes, mais il y ſupplea par ſon 

adreſſe, & il fut ſeconds par une ſœur ai- 
mable (Madame de Caſñini) qui joniſfoit 
à Paris de la reputation d'une femme 
deſprit. Son frere, qui men manquoit 
pas, S'6toit lis avec quelques gens-de 
lettres; celui auquel Fil S'attacha de pre- 
ference fat M, Dorat; il voulut ſe for- 
mer ſous un tel maitre, mais il oublia 
les preceptes que donne Boileau; | il au- 
roit da lire ſouvent ces ver: g 
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Les pieces fugitives, qu 1 fit paroĩtre 
| etoientde jolis riens qui ne preſentoient A 
imagination que des frivalites'; on Pap- | 
pelloit le ſinge de Dorat. Ce dernier avoit 
une reputation faite; on trouvoit dans 
ſes ouvrages une critique fine, des ta- 
bleaux ſur nos mœurs & quelquefois des 
ſaillies piquantes qui mettoient de rinté- 
ret dans ces productions Ephemeres, Ce 
qui fit la reputation du marquis, ce fut 
ſon poëme de Ztlis au bain. Cette produc- 
tion ſembloit promettre par ſon titre, 
mais on n'y trouva rien de ce qu on at- 
tendoit; Zelir Etoit au bain à la glace & la 
muſe de Vauteur auſſi. Une dame de la 
cour, qui ſe permet des propos gais, dit 
a ce ſujet: „ Si Peſay rate toutes les fem- 
„mes comme ſa Zelis, je plains celles qui 
„ auront quelques foibleſſes er lui. ,, 


* 
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Loe marquis voulut travailler pour le 

theatre; il fit quelques operas-comiques 

qui n'eurent qu'un mediocre ſucces, Il ſe 

rendit juſtice àlui-· mème; voyant que la na- 

ture ne Pavoit pas fait poëte, il renonga 
à ce 
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a ce metier pour entrer dans la e 
des armes; il ſe mit au ſervice en tems de 

paix, convaincu par Fexemple qu'avec de 

la hardieſſe, une figure paſſable de la jeu- 

neſſe, ' talons rouges, plamet au clapeau, 

on eſt ſar de reuſſir à Paris. 11 arbora te 

coſthume , ſa ſeeur Pintroduiſit dans le 

grand monde; les femmes le trouverent 

charmant, il avoit ce qu'il falloit pour plai- 

re, Mad. de Caſſini le prit un jour en par- 
ticulier, & lui tint ce langage: Vous pouvez 
f vous voulez, mon frere! jouer un grand role ; 
mais il faut renoncer à la potſie pour laquelle 
vous ntter pas nf. Vous en ſavez. aſſes pour 
vou rendre agreable & la ſociete, c eſt tout ce 
gu on exige de vous. La fortune paroit vouloir 

vous combler de ſes faveurr, profitez-en, oc- 
cupez- vouſ à parcourir quelques ouvrages didac- 

tiques ſur la guerre & la politique. On a der 

projets ſur vous, mais ils ne peuvent avoir leur 
extcution quapres que vous ſereꝝ aſſez inſiruit 

pour qu on puiſſe vous conſier une place qui vous 
approchera de Pheritier preſomptif & von pre 
parera let moyens de figurer un jour à la cour 
d une maniere diflingute.” Ve ous Javez mon fre- 

re. 1 attachement "op ai 1 vous , „ VOWS; con- 
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vou voulez ſuiure mes conſeils.; + oh 
Le marquis de Peſay, docile aux 1000 
92 ſa ſceur, quitta la potſie & ſe livra 
tout entier aletude de la tactique & de la 
politique. Quelques amis qui le venoient 
voir temoignerent leur 6tonnement ſur le 
| nouveau genre d occupation qu'il avoit 
| choiſi; 3 il leur dit qu il etoit bon de ſavoir 
un peu de tout, quꝰon ne ſavoit pas ce qui 
pouvoit arriver. Très peu de tems après, 
le marquis fut choiſi pour donner des prin- 
cipes ᷑lementaires de tactique à M. le Dau- 
phin. II gagna les bonnes graces de ce 
prince par une certaine amabilits quiil. 
avoit dans le caractère, & tout ce qu il faut | 
pour ſe faire aimer, On aſſure qu il dut a. 
M. le comte de Maillebois ce commence- 
ment de fortune. Le marquis, qui n'avoit 
pas renonce entièrement à la poëſie, fai- 
ſoit de tems à autre des petits - vers de 
5 ſociete qui plaiſoient aux femmes. On 


Wo Je tiens du Aru de peſay ce cc 
que lui fit fa ſceur; il m'ajouta: C d ſes conſeils 
que je dois tout. Il commengoit à 3 jouer un grand 

role lorsqu il x me. .fit cette confidence. . 


TO parle . 
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paria de lui au comte de Maurepas 101 


5 avoit auſſi la manie de verſifier; on lui 
vanta le jeune marquis, il deſira We; le 
connoĩtre. | 


5 prince de Montbarey fut, A ce qu on 
aſſure, fon introducteur. Le Mentor lui 
fit un bon accueil, il lai trouva des qua- 
lits aimables & le ton de la bonne ſocié- 
ts, II ne tarda pas à etre admis à ces pe- 
tits foupers od le premier-miniſtre ſe de- 
laſſoit de Vennui qu'il eprouvoit à la cour 
& aux audiences qu'il 6toit oblige dedon- 
ner. La comteſſe de Maurepas prit de ſon 
cdte un vif interet au ſort de notre mar- 
quis; avec de tels protecteurs il ne pou- 
voit manquer de faire ſon chemin. Le 
Mentor cauſa pluſieurs fois avec lui, ii 1e 
trouva aſſez inſtruit & poſſedant les con- 
noiſſances neceſſaires pour etre employes 
dans une place diſtinguee; il en parla au 

Roi, qui connoiſlant deja le ſujet, re- 
pondit qu il ſeroit charme qu'on pit faire 
quelque choſe pour lui. Le moment toit 
favorable, la guerre prete d'eclater en- 
tre la France & Angleterre fourniſſoit 
la Plus belle occaſion; on promit au pro- 
ers 
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„ | 
tege quꝰ avant peu il auroit de remplol 'S 
Sa fortune ne repondant point au faſte 
qu'il etaloit, il avoit contracte des det- 
tes; ſes creanciers avoient une hypothe- 
que ſur la fortune future du marquis, 
mais quelques - uns en vouloient avoir une ; 
plus reelle. Un de ſes amis vint un jour 
le trouver & lui dit; ,, Je viens, marquis, 
„ te propoſer un moyen de ſatisfaire tes 
,»creanciers en 24 heures ſans bourſe de- 
„lier. — Voila une excellente affaire, ré- 
pondit Peſay „ dis moi donc par quel 
moyen 7 — ,, Ecoute. TJ Etois hier chez Nec 
” ker, on y parla beaucoup de toi & de la 
„ faveur dont tu jouilldis aupres du comte 
„de Maurepas. Tu fais que le reſident de 
„Geneè ve eſt petri d ambition, & quil S'eſt 
„mis dans la tète de regir les finances, I 
„a un moyen ſar, à ce qu'il ma dit, de 
„ procurer au Roi les fonds neceſſaires pour 
„ ſubvenir à tous les fraix de la guerre qui 
„ paroit reſolue entre la France & An- 
„ gleterre.· Si tu veux lui procurer une au- 
„ dience du Mentor, toutes tes dettes & 
„les miennes ſont pay es. He doute, mon 
ami! ou le come. de Aaurspar ſe prite 
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& ſervir Necker; ; un banquier controleur- gent. 

ral! cette idee revolte le bon ſens. Je ne 

Puir faire une pareille propoſition , je me don- 

] . neroic un ridicule... „ Entends-· moi; il 
„ ne faut pas le propoſer d abord pour 

„ cette place; il ne sꝰagit pour le moment 

„ que de lui procurer une audience & ob- 

. „ tenir que le premier - miniſtre e coute at- 

Wh tentivement ſes propoſitions. . Tu dois 

„ tre. preſent. Necker te communique- 

„ra tous ſes projets & tu dois les appu- 

„ Yer, ſuivant Peffet que tu verras quꝭ ils 

» ont produit ſur le Mentor. — De puis 

| faire cela—.,, Bon, c eſt tout ce que j; exi- 

» ge de toi. Quand veux · tu venir chez 

” » Necker? — - Ma foi, le plut6t ſera le mieux 

2 Ce ſoir j je lui fais demander a ſouper 

> que nous ſoyons ſeuls, Je viendrai 


' 


” , te prendre. Marquis! „ 1 
| „ 
Lentrevue eut lieu, le marquis plut à 


f Madame Necker, Le ſouper fut gai, on 
fit de leſprit; Peſay vanta celui de la da- 
: me du logis, s enthouſiasma ſur les con- 
noiſſances qu elle avoit. C'eſt un prodige! 
diſoit-il à mi · voix à fon ami, afin d' etre 
0 2 Vous favez combien les femmes 

. ſont 
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ſont fenfibles à la louange. Madame Nees 


ker ſentit pour le marquis plus que de 
Famitié, il devint Lami de la maiſon; on 
loi communiqua les projets qu on avoit, 


i les trouva lumineux, progura. Paudien- 
ce du premier-miniſtre fi ardemment de 
fire, M. Necker fut accueillj & ecouts 


Vune maniere ſatisfaiſante pour lui, && 


Peſay, quelques jours, apres paya ſesdet- 
tes.... La retraite de M. Taboureau eſt 
regardee comme ſon ouvrage. M. Necker 
avoit promis de faire tout pour le mar- 
quis lorsqu il ſeroit en place, ©eſt pour- 


quoi celui-ci ſe hata de le mettre en | 
| jouiſlance, Il devint le conſeil du nouveau 


Directeur des finances, on erèa pour lui 
Femploi i'd inſpe&teur- general des gardes- 
c6tes, avec 40 mille livres d apointemens. 


pig preſenta un état de ſes dettes, qu on 


paya une ſeconde fois; on ſuppoſe que 


Necker ſe rembourſu alors de ſes premie- 
res avances, & le marquis s acquitoit aus 
depens du Roi. Mad. de Caſſini ſu ſoœur 

qui deſiroiĩt que ſon frere fit un etabliſſe- 


ment, le maria à une demoiſelle char- 


mante, fille de qualité ( nommee Murat). 


Les erg furent bril lantes, on donna des 
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fettes magnlfques; le odmke de Manre- 


pas, le prince de Montbarrey Sy trou- 


Verent. La fortune ſembloit vouloir pro- 
Alguer tous ſes bienfaits au marquis; la 


faveur dont il jouiſſoit Tai donnoit'de Pim- 
tance, une cour nombreuſe attendoit 


fon lever & aſſiſtoit à ſon coucher. Je fus 
vn jour le voir, ſon valet - de peu 
me dit: Mon maitre UA revenu de la cour © 

.cing. heures du matin, i ne fera jour g chez lui 


. 44 e. Son mariage, la place qu il oc- 


| aer Les eſperanges futures loi teurns- 


Ws M. Necker lui ayoit donne des in- 
iſtructions ſeerttes pour examiner de pres 
la conduite des intendans de province; il 
sen acquita de manière A deplaire a ces 


ſous · nuiſtres, qui connoiſſant la foibles- 


ſe de la cour & le peu de conſiſtance du 
directeur des finances & de ſon protsge, 
formerent une ligue generale contre ce 
dernier Bt le oulbutèrent. On attribua ſa 


diſgrace à une toute autre cauſe que celle 


qui y donna lieu; on pretendit qu il-avoit 


fait dautres intrigues, mais cela eſt faux. 


(2 | 
de Pesaꝝ ne Sattendoit pas, lui cauſa une 


_fievre inflammatoire dont il mourut à ſa 
terre de Peſay, lieu de ſon exil. On repro- 
che à Necker, anteur de ſa disgr ace, de 
ne s etre pas montre comme il auroit da 
le faire en favenr de fon. ami & de ſon 
bierffaiteur „car il eſt bien certain qu'il 
lui devoit ſon Elevation. On wa raconté 
des choſes à ce ſujet que je ne peux re- 
peter; je les tiens de Mad. de Caſſini, qui 
eſt incapable de dire ce qui n'eſt pas, & 
d'un officier- general 1080 de -»Þ hong 1 
| Lanes du defunt. 


| Si le public pouvoit etre inftroit des 
5 cauſes de elevation de certains hommes 
| qui ont joue & qui jouent encoreun.tdle, 
8 il en riroit. Jai eonnu un particulier, qui 
Idut un emploi important à un ſalmi de 
vl becaſſes qu il ſavoit faire ſuperieurement, 
', un autre qui fut nomme' miniſtre pour | 
e avoir fait preſent d un beau cheval au vi- x 
a ce roi dun empire. Pour moi. mon cher 
le Comte! qui ne ſais: point faire de ſuuce, f 
it & qui mai point de beaux chevaux, je 
x. me contente Metre votre ami & mi eue 
üs ſerviteur. im undi mu, 
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eſt decide. qu'il y aura en eee 
un camp de 24 bataillons dinfanterie & 
de. 20. eſcadrons de cavalerie; le. mare- 
cbal-de. Broglie le commandera. On ig- 
nore quel eſt objet de ce camp; ce neſt 
ſans- doute' qu'un Epouyantail pour faire 
peur aux anglois, pour depenſer de Lar- 
gent, amuſer les Normands & les talons- 
rouges de la cour qui j1 iront. Haller un mois 
A leurs regimens. 41. oe 


o oy. ELD Fab. | 1 7 % 
I. de Sartine 1 ait fon txnvoil 
avec le Roi pour une promotion daris 
Tescadre du comte d' Orvilliers, tous les 
afficiers ont éte avances; beaucoup de 
lieutenans de vaiſſeau ont obtenu la croix 
de St. Louis, quoiqu'ils ne fuſſent pas 
ſusceptibles de cette grace. Le fils de M. 
Duchafault, lieutenant de vaiſſeau, qui a 
eu la jambe caſſe᷑e & qui eſt d une mauvaiſe 
ante à obtenu ſa xetraite avec le grade 
de capitaine de;yaiſſeau & mille. livres de 
5 Cet . qui ne le ede pas 
en 


A 
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en bravoure à ſon pere, mérite A tqus 

[ e&gards ce que le Roi a fait pour lui; mais 

on a accords des penſions a autres qui 

_n'avoient que de bien foibles titres aux 
Bos bontes de 8. M. | Si nous remportons 

beancoup de victoires ſur nos ennemis, | 


les fonds du treſor-royal ne  ſaffiro! nt pag | 


pour S acquiter envers nos guerriers, qui 
vendent fi cher le ſang qu ils verſent pour 
leur patrie. Autrefois on ſe contentoĩt de 


la gloirequ'on avoit acquiſe, & Ton ne ſol- 


licitoit point de recompenſe pour avoir 


fait ſon devoir: Aujourd hui un chapeau 
ou un habit perce- par une balle; un che- 


val tus ſous ſon cavalier, un pied foule, 


tout cela compte & vous procure lacrgix 


de St. Louis ou une penſion. Pourquoi 


non? nous avons ici maint officiers-ge- 


neraux qui nꝰont j jamais vu que le feu de 


la chemince du Roi ou de la leur, & qui 


cependant ſont parvenus rapidement aux 
grades militaires les plus diſtingiiẽs com- 
me Sils avoient affiſte A vingt batailles. 
Tout chemin chez nous conduit à Rome 
Il n'en eſt pas de meme chez vous, mon 
cher Comte ! on n'y prodigue pas auſſi 
enen les 1 1a ieee 
* 17 8 les 
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- Ales penſions; la plus part de ceux qui 


les obtiennent ont les marques des no- 
bles cicatrices qui les Jeur ont weéritees. 
Nous reſpectons les officiers qui font dans 
le meme cas, & nous rions de ceux 
qui ne doivent leur e avancement qua la 
fayeur.. Nous avons le bütard d'un mi- 
niſtre, qui recut un. ſouflet a Poperg. le 13 
aodt je ne. ſais de quelle annce, & qu? on 


 decora de Pordre de St. Louis quelques 
jours apres. Lorsqu'il paroit quelque part 


& qu on demande comment il a obtenu la 
croĩx . C'eft; rèpond- on, à affaire du 12 cot 
W lieu a Fopera. telle annce. INIT bow 


je dots berwaae que, le camp de Nor: 
mandie fini, on verra quantits Poſficiers 
venir. ici pour olliciter, des graces, & 
aue le miniſtre de la g guerre accorderades 
croix de St. Louis & des ; penſions ions. 8ü v vous 
me demandez pourquoi; je vous dirai que 


E NES ſa cour au Prince &a laPrin- 


ceſſe de. . à la comteſle, à la marquiſe 


de.. . ala gouvernante du M.. . & c. &c. 


Un miniſtre ici doit menager tout 1e 
monde, & Monſieur la Fleur qui mon- 


toit Hier derrière la voiture, devenu dans 


une 
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une nuit le favori & le: confident deen 
maitre, eſt aujourdhui un homme dim © 


portance, 1 enn * qui. donne 5 g 


audiences,” N. leg n bg. 
"LY marquis a . tn ys ke 
tems chez ſon notaire; une voiture em- 
pechoit la fierine d'entrer; on ved fal- 
re reculer le cocher, il refuſe dobgir. 
Le marquis croit que cet <quipage; appear: 
tient à un grand ſeigneur . il desgend. ; 


il trouve dans retude un homme gy tran- 10 . 


che de Timportant; ne le donn 
point, il le prend pour un pine gh 


tinction, il demande fon nom au notaire. 


«Ga untel, n gelni: ci, jadis 115 


5 avoitlapolice,, & qui, 1 preſent C 
„ trente mille livres de rentes, I Le! 1 


pique de Vimpertinence. do cocher fy ge 


valet, pria ce dernier la canne levee Korf 


donner de faire place à ſon caroſſe. 
's ene ee e ie 


On fait in preparatiſs ſecrets en Bre- 25 


tagne qui annoncent des projets de des- 


cente aux isles de Gerſay & de Guerne- 
es y mais ce ne ſera pas n 


Ta. „ 
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Sl te anne; Cette | expedition ſera con- 
fied 2M; le Duc de Lauzun qui brüle 


dcenvie de ſe ſignaler. II vient d obte- 


| nir le. grade de. colonel-general-de-la 16 
gion de marine; celui qu'il avoit de meſ- 


tre- de camp de Royal - dragons a &te 
donn an marquis de Gontaud. 


Je vous ai Ecrit dans mes e que 
les flottes marchandes que les anglois 
attendoient, etoient'de retour dans leurs 
ports; nous ne ſommes pas ſi heureux. 


On vient de recevoir des avis que celle 


venant de la Guadeloupe, ſous le convoi 
du commandeur Dampierre, n'eſt pas 


rentrée; que la plüpart des vaiſleaux de 


cette riche flotte ont tte fepares du Pro- 
tte 4 1 1a hauteur des Bermudes par un 
.coup de vent, & ſuivant toutes appa- 
renges, une grande partie ſera AN ac 
Pocket de nos ennemis. 


Si le comte d Orvilliers avolt tenu la 
mer comme il auroit pu le faire; il lui 
ent et facile de ſauver cette flotte. C'eſt 
une faute qui nꝰeſt pas pardonnable ni au 
miniſtre de la marine ni au chef d eſcadre: 
dans tout autre pays, on renverroit 
| Fun 


FO 


Pantre ," mais iel on récompenſe les bt 
tes que font les generaux. & les mini- 
ſtres. La flotte .angloiſe eſt encore en 
rade, elle eſt forte de 34 vaiſſeaux; mais 
Tamiral Keppel eſt: attaqus, dit-on, dun 
acces de godte tres violent, dul pours | 


roit bien Pempecher' de Safder le com- 
mandement. e ge 


Hern TD Mt S 17 


Nous venons 1 recevoir des lettres ge 
Boſton qui agnongent. rarrivee, du comte 
d Eſtaing. Ce chef d eſcadre eſt entre leg 
juillet dans la bayede Cheſapeack;; il a ſur 
le champ fait depoſer toutes les munitions 
dont il etoit charge, pour pouvoir com- 
mencer au plutòt ſes operations guer- 
rières. Il y a en à ce ſujet: de grandes 
xc jouiſſances à Boſton; les stats - unis 
attendoient avec impatience ce renfort, 
qui leur &toit bien neceſlaire. POP, el 
ſoutenus par mer, 4% $A JP 


On ecrit que, i les anglois e 
perdu la tete, ils auroient pu detruire 
toute la flotte du comte d Eſtaing, & que ce 
dernier auroit pu de ſon cdte faire beau- 
coup de mal à nos ennemis. Nous atten- 

2 LO: Sp dons 


pays, & comment les clioſes ſe ſont pas- 


{ 
. 
| 
; 
x 
: 
: 
1 


fon actiwite, elle a peur quil ne ſe hazurde 


regevvir une lettre de vous "__ 1a” ans 


Cn) . _- 
avec impatience des nouvelles He ce 


dons 


ſtes avec Famiral Byron, qul ne doit =o 


etre fort Ulojgris dd comte dEſthings” - 


4 
ir THO ob gt. 515 Alle >: 


1 ſe. repand dans ce moment yn | bruit 
ici, que le Roi de Pruſſe a remports . un 


 ayantage.conſiderable. fur les autrichiens 


avec les corps reunis de Stutterheim, & de 
Werner. Comme on fait ma correspon- 
dance avec vous, on eſt venu me deman- 
der fl avis recn des lettres de Berlin; 
Jai rEpondit que non. On m'a ravontela 


nouvelle qui ſe eee & Jai dit que j je 


nen croyois rien, que vous me Täüriez 
mürein eie tundee- La Reine a de vives in- 
quietudes; elle eraint toujours pour fon 
auguſte frere; elle contioit ſa vivacite"8& 


trop. "Alien," mon cher conte; feſpere 
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Ava de vous donner deanede lde | 
notre: arne, je vous entretiendrai de 
politique. Vous ſayez que S. M. Fimp6+ 
ratrice-Reine., malgre-ſfa- rupture avec 

nous & Tactivité de ſes:armees en Bohs- 
me, faiſoit toujours negocier auprès du 
Roi pour entrer en accommodement,. M. 
de Thugout, ſon internonce à Conſtanti- 
nople, avoit te envoye A cet effet pres de 
notre Monarque, charge des pouvpirs & 
inſtructions neceſſaires. II arriva an camp 
pruſſten 16 9 ou 10 Juillet, il obtint auſſi- 
tot une audience. Le Roi apres avoir en- 


tendu les propoſitions qu il avoit a lui fai- 


re, repondit qu'il Etoit néceſſaire quit 
conferat ſur tout ce qu? il verioit. de lai di- 95 


re avec ſes miniſtres de Finckenſtein & 


& de Hertzberg, Ces deux derniers fu> 


rent mandes auſſitot au camp, & regurent 
rordre de travailler. avec Mr. de Thugout, | 


S. M. 


eue avec Penvoys. Fantriehe, 5 Ss d 
: ces deux 1 miniſtres: des inſttutions en 
conſtquence, & leur enjoignit de lui ren- 
dre compte pur - par your: de tout ce 
5 ſe feroit, A ee 92 . 


6 MI. de Thugout ne negligea aucun bes 
moyens quiil erut propres à dan rEuſſir 
ſu miſſion. 11 -propoſa aux a es 
pruſſiens tout ce quiil j dur re 
flatter leur maitre & le tenter. Mrs, 

de Finkenſtein & de Hertzberg cecou- 
il toient tout, en prenoient note, ne don- 
noient que des réponſes vagiies' & ren- 
doient compte a S. M. de Vetat des cho- 
ſes en y ajoutant leurs reſlexions. Rien 
cependant ne ſe terminoit: pour faire 
parler M. de Thugont plus clairement, 
on dit que le Roi envoya la note ci- 
zointe, Ecrite de ſa. propre main, a Meſ- 
fieurs 3 & de. datee du camp de 


| Wilsdorff le 15 aodt. 


I ne reſte autre moyen a la cour de Vien- 
ne pour arranger amiablement [ affaire de la 
Baviere » que de — a Tl change, de la Ln- 

Jece 


be a& wo 


% 


** 


0 . 
fil e botbre” les deux margraviats de Fr 


| Vos ous concevet de quelle importance ft pour moi 


cet change „Pour ne pat vous en dire davan- 


tage. Dans | une affaire de cette conſtquence , il 


faut plus ſonger au futur quay preſent, Si Pon 


m accorde « ce que je demande, , nous mettrons la 


Saxe dans la neeeſſ ite de reer pour toujours no- 
tre allite ; &; par Pacquiſit tion de la Luſace je 


confine & 3 une partie de la Bohfmz & je tiendrai 


ws; Sw 


c onflamnent la maiſon « d f 4uriche en Zchec, C * 
une puiſſauce que ni moi ni mes ucceſſeurs ne 
devont par 'perdre de 2 Une un infant. Une fois 


cette a faire arrangee, on ſera bient6t accord 
ſur le reſle, Ce ſera enſuite q la Trance à ſe de- 
battre avec Autriche "pour le voiſinage trop 
prochain de cette dernire di cot? de TI” 


8 o 
p + 1 1 11-35 


EG EM: 4 laiſer penctrer mes in- 
tentions a Thugout; il faut tdcher de Famener 


à vous faire quelques propoſitions qui ſoient re- 
N lativer A ce que je vous tris, , 2 que cet echan- 


ge paroiſſe tre une in ſnuation faite de la part 
de la c cour de V ienne wo non _ de la ne. 


* 5 5 9 * re ein. 


Si cette note exiſte ratten ten doit 


convenir que cet gchauge etoit tr8s bien 


vu de la part du Roi de Pruſſe, Les trois 


— 


4 - 
- 
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e qui devoient y cooperer,, oF au- 


_ roient trouve leur avantage, car je ſup- 


poſequ'on auroit auſſi ſatisfait, S. A. S. E. 
Palatine. Quant A la France, elle eſt trop 
bien gardée « du cote de PAlface pour avoir 
quelque choſe A. craindre de Autriche; ; 
& je ne crois pas que votre minis- 
tere ſe fat oppoſs aux demandes de notre 
monarque, qui ne ſeroit devenu qu'un al- 
lie plus puiſſant pour la France en cas de 


beſoin contre la maiſon d Autriche. 


| ignore le motif qui a fait manquer « cet- 
te negociation;, ce qu'il V a de vrai eſt 
qu elle eſt rompue, car les deux miniſtres 
du Roi Mrs. le comte de Finkenſtein & 
Hertzberg ſont de retour ici depuis le 24du 
mois dernier, & il paroit que cette querelle 
ne ſe Vuldera \ on _ 1 1 des . 


1 19, nous avons vu paſſer ici les pri- 
ſonniers f faits à Paffaire de Gabel; on de- 
poſa a Farſenal quelques drapeaux & ca- 
nons qui ont 6te. Iris ſur rennemi. A 
vous dire vrai, tout cela ne valoit pas les 


fraix du transport, mais ces bagatelles 
font leur effet ſur le peuple. Oeſt ici 


com- 
F 7 


p 4 # 
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„„ 


royale ont traits les premiers avee bon- 


4 


gomme chez vous, & nos Berlinois ſont 
tout auſſi badauts que vous pariſiens. Une 
foule prodigieuſe $S*Etoit. rendue ſarle che- 
min pour voir arriver les vaincus, qui ne 


pourront. au reſte q que ſe louer de la ma- 
nière dont ils ont 6te traites; chagun s aſt 
empreſle de pourvoir à leurs; beſoins., 


officer & le ſoldat ont regu partout 4e 


meilleur accueil. La Reine & in mille 


te, & ont envoye aux autres des ſecours 
en argent. Ces priſonniers ont pris ici un 
repos de deux jours; le 21 ils ſe ſont re- 
mis en route pour Colberg, ou ils reſte- 
ront Aalen ce n t hw us. 1: 


„ „ 


--Dopolp © e 4e la abs eth 


_ 


tame par M. de Thugout, de nouveaux 
Ubelles reparoiſſent ſous le nom de la cour 


de Vienne. Le Roi a gte on ne peut pas 


plus piqus des termes dont on ſe ſert 


pour x&voquer en doute Pacte de regon- | 
ciation de 1429. du'il 2 ſait publier, 8. M. 
ſe plait à croire que Jhnperatrice Reine 
na aucune part a. ce qui. $'6crit. ſous ſon 
nom, car il n indigne delle, den. 

nn | * er 


_—_—— 
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2 TH ployer de pareils moyens; elle ſait el elle- 
mwmaueeme qu'elle defend une cauſe in juſte, & 
2 h 1s miſſion de M. de Thugout en eſt pres- 
8 que un aveu tacite, car ce miniſtre n au- 
” ; rblt pas fait les propoſitions dont Il etoit 


charge, ſi ſa fouveraine eut cru ſes pré- 
tentions fondées. Le Rois ordonne à ſes 
+ winiſtres du cabinet de donner à la cour 
de Vienne Vexemple de la moderation, 
dd eviter dans la rEponſe qu'ils doivent fai- 
£ re toute perſonnalitè & de n'employer 
ii aucun terme qui puiſſe choquer Leurs Ma- 
—_ HEY Fe r. o e 


6 out miniſtres Finckenſtein, & 
—_ Hertzberg prirent conge du Roi, il leur 
— : dit: eſpere que ſous peu de tems” aurai en- 


——̃ — 


8 core beſoin de vour, On nous renverra | Thugout 
0 4 on un autre pour tdcher de rmmouer ler negocia- 
=_ * tions. La cour de Vienne auroit bien fait d ac- 


cepter mes 'propoſitions. ' C'eſt. en effet un 
fiand morceau que cette Baviere; elle 
eit Pour la maiſpn d Autriche ce queſt In 
Silezie pour le Roi de Pruſſe, & ſi les 


Evenemens de cette guerre obligent Em- 
Fer Sy renoncer, comme il ya gran- 
Lg de 


5 


/ - 


(325 a, | 

de apparence il Soccupers 1 ol 
moyens de reuſſir tdt outard dans le pro- 

| jet qu'il a forme de joindre ce beau duch 
à ſes dtats. La politique actuelle lui en 
fournira Loccaſion: pour la conſervatibn 
de lespece humaine, on fait à préſent les 
conquètes à coup de plume; & tel peu - 

ple S endort avec le nom de Polonois de 
Francois ou de Ture, qui ſe. reveille Au- 

trichien, Espagnol ou Ruſſe. ; 


3 3 


| 

- Qui auroit j jamais pre vu ce partage de 

| 10 Pologne? ? Ce ſont les circonſtances qui 

Pont determine, ainſi que Valliance, des 

£ trois puiſſances co-partageantes,.. e fot l 
r une jolie femme qui cauſa ce grand eve · e a 
* nement; ſans! exil du duc de Choiſeul, ſol- 9 
E-x licite par la comteſſe du Barri, les choſes "3s 
* n euſſent jamais pris cette tournure, . Le 4 
* Roi de Pruſſe comptoit ſur le renvoi de ce * 

n miniſtre; jamais nouvelle ne lui a fait au- * 

le tant tant de plaiſir, & C eſt peut · tre le plus . 

la grand eloge qu on puiſle faire de ce Duo... 

28 Il &toit en politique ce queſt notre mo- F 
a narque à la tete de ſes armees, On dit 994 


a que c toit un boureau dargent; je ſuis 8 
EE = Pe cu- 


— 88 — —— . San 


. 
cxtrigux de voir en quel tat ſeront vos 
finances à la fin de votre guerre contre 


les anglois. La poſterité aura de la peine 


à croĩre que deux grandes nations ſę ſoient 


Epuiſces d hommes & dargent pour ſe dis- 
puter le commerce du tabac, du ſucre & 


eo caffe, & qu une herbe qui croit à qua- 


tre mille lieues d'ici ait occaſionn& la re- 
volution qui a eu 10 a les extenics 
"SO EI + 1 13 if 3 11 


* 


Vötre abbe Rainal eſt permis, us 


toi hiſtoire politique & philoſophique des 


deux Indes, de eritiquer Fadminiſtration 


de notre pays & de dire que le Roi de 


Pruſſe avoit abſolument neglige. le com- 
merce &c, &c, Je vous dirai, moi, qu il 
eſt tres Beurdux pour nous, que notre mo- 
narque Tait jamais eu la fantaifie de de- 


be venir une puiſſance maritime & Getablir 


des colonies. Pour former une marine & 
avoir des poſſeſſions outre- mer, il faut 
des Etats ſitues comme ceux de la France 
& de YAngleterre. S. M. a fait ſagement 
de rejetter tous les projets qui lui ontete 


preſents A ce yet pour K gtabliſſement 
* 5 " 1 8 de 
* G N 


pe: comme puiſſance maritime, il n au- 


„ 1 


l do Hifſerentes compagnies pour le com- 
merce de la Chine & de Inde. On, vou- 


loit ſeulement engager le Roi à les pro- 
teger en cas de beſoin; & commentle fai-⸗ 


re à moins Savoir une marine royale 2 


Comme puiſſance de terre, le Noi a joue 
un role brillant ſur le theatre de ERurd. 


roit jamais pu etre, que ſubordonne au 
volontes de L. M. tres Chretienne & Bri- 


tannique, & on lui eut fait la loi. Lors 
qu'on parloit à ce monarque de marine, 


il repondoit: Quand on ne peut avoir cent 
vaiſſeaur de ligne & quatre-vingt mille. mate 


lots, on ne doit par montrer Jon een wi 
Wr de n, I e ee 


8 XC 


Je me ſouviens quietant a w it 
y a quelques: années, le Roi me fit lagra- 
ce de m'entretenir ſur cet objet & de me 
-parler de tous les projets qu on lui avoit 


propoſes pour avoir une marinemarchan- 


de, Den aurdi pas | ete fdche, me dit ce mo- 


narque, d augmenter le commerce de mes 
E de faire partager & mes ſujets les beneficer qui 
reſultent de celui de Inde d. T1 Amerijue, 


* WAR 


wires) V2 4 * 2 may 


mir je Wai jamais voulu 29 riſquaſſent Teurs 
fond , ni moi les mienc. ai propoſe aux fran- 
_ foin, au hollandoir de faire ler avances;' je 


leur ai meme offert le port q Enden pour 5h 
ttablir.” La Touche, miniſtre de France pres de 
moi; avoit trouv une compagnie & des action- 
_ mlfires., on 'expedia quelques vaiſſeaux ; les 
direffeurs tromptrent leurs commettan / & la 
 compagnie fit banqueroute peu d'annter'aprer. 
On me fit encore d autre: propoſitions ſour le 
miniſiure du duc de Choiſeul; je ler acceptai, 
mais perſonne ne vint let mettre à execution. En 
1777 on wenvoya un depute americain nomme 
Gilon, charge, me dit- il, de contrafler unt al- 
liance entre moi & les ctate- uni r. He lui re- 
pondir que ſes maltres me faiſoient beaucoup 
d honneur, mais que je ne voyorr aucun moyen 
de leur fire utile. II me 'parla enſuite d'un trai- 
1% de commerce. Volontierr, lui ont 17. je, 
Voyez dans mes ctatr ce ui peut: vous convenir 
'& traitez > cet egard avec mes ſujet, Il vit 
| quelques negocians, mais il ne put rien conclure 
5 &. s en retourna comme il etoit Venus. 


. m/applaudir, ajouta le Roi, de TOY 
par vouly faire * 9 ni le ae. , je me 


15 1 ſeeroir 


3 


| ſailles,' & je gui / ſur ler ſottiſer de ctluĩ tle 
Londres, e ſuir & preſent curitum de voir rom- 


"regents d Amſterdam ,. qui de tout tems. d ete de. 


6 329 ) 3 5 
ſeroir ruin comme mes tres honorer. froret les roi⸗ 


I Angleterre & de p EY il ont des moyens de 
Faire des folies qui ne ſont pas en non pouvoir. 


FP admire la politique adroite du cabinet de Ver- 


ment la Hollande ſe tirera d affaire; je" ſais que 
Vergenner veut la faire diclarer pour ſa cours 
gu il S eſt dia aſſure d un puiſſunt parti dang la” 


vouct à la France, ſans ſavoir Hopipourquot. 
Mon neveu le prince d' Orange eſt de ſon cotebon 


angloje; je crains que cette diuerſite d opinions 
ne ſoit funeſte à Pun ou ù I autre parti. Quant amot, 
je ſuirtres reſolu de ne me point miler de ces querel- 


ier; & comme je ij ai ni marige een ner 
marchande, on ne pourra m entruiner. Il me 
ſemble au reſte que fi leurs lauter puiſſantes ven- 


lent jouer un role, eller doivent commencer pur 


avoir 60 vaiſſeaus de ligne & go mille homme: 


far pied: alors on leur fera la cour; & la Fan- 
ce & ¶Angleterre reſveReront leur pavillon, Pour 
moi, plein de veneration pour mer allies & bous 
voiſins ler Bataver |, je ne peux que" prier Dieu 
9 il daigne avoir en ſa ſainte garde ma niece, 
mon neven & les Seigneur: ttats-ghntraux. 

| V3 +” —— "LS 
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Le Rr, vous en conviendrez, Monſieur! 


connoit aſſez bien les vrais intéreèts de la 


Hollande; & fi celle: ci fait ce qu'il dit, je 
ne deute pas qu'elle ne puiſſe jouer un 
tres beau role dars la guerre actuelle; 
mais je crains bien que les intrigues de 
votre cabinet ne faſlent adopter un autre 
ſyſteme à cette république. La cour de 
\ France ne conſulte en cela que ſes” int6- 
ets, & elle a raiſon ;. cependant ſi leurs 
hautes puiſſances ſavent ſe conduire ſa- 
gement, elles maintiendront les choſes 
dans TE at'on elles font. actuellement & 
mettront leurs forces ſur un pied reſpec- 
table, afin de pouveir agir au beſoin contre 
qui il appartiendra. je vous ferai encore 
une obſervation qui regarde notre pays: 
il eſt je crois fort heureux pour nous que 
notre poſition nous force à ne point avoir 
de marine ni de colonies. Le Roi peut di- 
re de ſes etats ce quꝰ un de vos Lopes s- 
lebres a a Mi de la act » 


AY 


Rag nature mani , en Ces u affrens, $5 tr 
. lieu bor, ne . du fer, des Jigs | 
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Ne ſeriez-yous. pas heancopp, 1 

reux, vous autres francois, ſi vous na- 
viez jamais eu de poſfeſſions dans LAmé- 

rique & dans IInde ?, Nauriez- vous pas 
pu mettre à contribution toute I Europe 
& meme les autres parties du monde, 
avec les productions de votre ſol; vos 
manufactures, vos modes ? Quelles ſom- 
mes enormes & que dhommes ne vous 
ont pas cotite ces guerres , que vous 
avez faites pour ſoutenir vos etabliſſemens 


en Amerique' & en Aſie? Pour enrichir 
la claſſe de vos negocians, vous avez rai 


ne ragriculture „& vous faites gemir le 
malheureux payſan ſous le poids des im- 
poſitions, ſans qu'il puiſſe, avoir la mon- 
dre part aux benefices. de ce commer- 

ce qui ne ſe ſoutient quꝰ au prix de ſes 
ſueurs & de ſon ſang. La France, le plus 

beau pays de l'univers, en ſeroit auſſi le 
plus grand & le plus puiſſant empire. 
ſi elle etoit mieux adminiſtréèe & qu elle 
connat 1 5 vrais en, 435 


? 


- Nog n'avons point nous Autres ger- 


mains de colonies ni de plantations de ſu- 8 
ei RN of - cre” 4 


| trouvee 42 


* 1 
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00 & de caffs, cependant nous joniſſons 
comme vous de ces denres: nous avons 


auſſi ces riches ctoffes qui viennent de 
linde & de la Chine, la plus belle porce- 


laine & juſqu'a des magots décoreht nos 
cheminses. Pour nous procurer tous ces 


ſuperflus, nous n avons ni marine a entrete- 
nir ni aucune guerre à ſoutenir. Un gcome- 
tre de mes amis, qui entend tres bien la par- 
tie des calculs, m'a aſſure que chaque li- 
vre de ſucre & de caffe contoit à 1Angle- 


terre & à la France plus de deux Louis 


dor; il men a donne la preuve, que ſul 


Fs CINE 5 8 


Le commerce de ILInde & 44 la Ching 


devroit etre proſcrit, avec ' defenſe de le 


faire ſous peine de mort. Ceſt ce com- 
merce ſans utilitè qui abſorbe continuel- 
lement tout le numeraire d'or & dargent 
qu on tire de YAmerique pour le faire 
| FOR en Aſie, Spd ne revient Jamais, 


+6 
Comment des. rois ſages & des 1 


trateurs qui s'ocoupent du' bien de leur 
pays, mont-ils pas fait ces reflexions 


er- 
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chercher aux Indes ce:qu'on; peut avoir 


chez ſoĩ avec beuueoup moins de peines 
& de foiris; Franeois, anglois, hollandois, 
laiſſez ces indiens & ces chinois porter 
eux· meines leurs Stoffes de ſoye & 
; leurs mouſlelines ; 3. habillez vous des pro 
ductions de votre pays qui vous ff uffiſent; 
renoncez à ce luxe fou & ridicule qui 
vous ruine, occupez des milliers de bras 


qui reſtent oiſifs à fabriquer tous ces ob- 
jets que vous tirez A grands fraix de qua- 


tre à eind mille lleues de chez vous, L I- 


mortel Colbert a été le eréateur de ces 


belles fabriques de Lyon & de Tours. 
Toute reurope ſeroit encore tributsire 
de la France, fi le ſyſteme de ce grand 
homme eut été ſuivi. O Colbert! pour- 


quoi n'etiez-vous: pas immortel, on pour- 


quoi avez - vous pas laiſſe votre genie d 


ceux qui vous ont ſaccede ? Quiils ſont 


petits tous ces adminiſtrateurs, lorsquiils 
ont Paudace de vouloir entrer n para- 


lelle avec vous! Les Grecs & les omains. 


vous euſſent leve un temple. & les Fran- 


cois n'ont pas meme erige Je plus petit 


monument en votre honneur. Ils ne fe 


wo” 


d 
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wuviennent de votre nom que quand un 


marine fait une ſottiſe : auſſi ne vous a- 
t- on jamais tant cite qu à preſent. . | 


"Vous! me pardonnerez. "Monſieur! cet- 
te digreſſion en faveur dun homime de 
votre nation, dont Jidolätre la memoire, 
& qui a"fait la gloire du regne d'un ſou- 
verain, ! ans lui eut ste tres medio. 

| toons axe | i ele FI 9 841 TITS 


£ + 


Je pourrois 'Ecrire des volowes, 1 


| te matière, mais les bornes Aune lettre 


ne me permettent pas d'entrer dans de 
plus grands details à ce ſujet. I ecris à un 


Francois, e 'eſt A lui de faire les hopneurs 
de ſa nation & de preconiſer. ceux de ſes 


» 
N 


la patrie que le. ee dont je ee 


* Jet; $48; Ty * 
Depuis n ma derniere „il ne meſt rien 


parvenu de nouveau de notre arméèe. Tat- 

tends des lettres; ; ſi elles contiennent quel- 
que choſe d' intereſſant, Je vous en ferai 
part. 


1 ai Fhonneur « Ttre &e. 2 
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LET: 


de leurs miniſtres des finances ou de la 


concitoyens qui ont auſſi, bien mérite de 


„ 


* ITE XLII. 
* 401 Pais, le 2 Shine. 
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V ous aurez 8 Monſieur le Comte! 
dans ma dernière, Televation, la chute & 


la mort du marquis de Peſay. Son regne - 


a été de gourte duręe; c eſt encore. Rs 
exemple des viciſſitudes humaines, Nos 
gens de la cour, ou ceux qui veulent 3 jouer 


un role ſur ce theatre, deyroient lire ſou 
vent la fable de Phaëton; cette fiction 


ingenieuſe; a été imagine ſans doute par 
mini isgracie de quelque 


— de See rh N ous, voyons | 
e pareils a ger 


tous les jours ici des ac 
lui qui arriva au fils d Apollon, ſans que 


cela corrige ni intimide , Le char de nes 


finances nꝰeſt pas woins diffeile A conduire | 


que cela du ſoleil; cependant ceux qui y. 


ſont mantes ont beau etre renverſeg . la cul- 
bute faite, il en trouve tou jours dautres, 
prets a les remplacer & qui ont Pamour- 
propre de croire qu ils evitergnt la chute 
ard. De ce BAMAre elt notre. di- 


recte ur- » 
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x! rope 2 dans ce moment les yeux fixes 
| far lui, Les anglois le redoutent, dit - on; 
ils ont tort: beaucoup de gens ici le 

louent à Texcès, ils ont tort auſſi; dau · 

tres le denigrent, & ils ont pareillement 

tort. Les gens ſages ſe taiſent & atten- 
dent pour prononcer. Vous avez vu dans 
mon avant-derniere lettre de quelle ma- 
niere Ii etoit parbenu à cette place. Ce 
fut, je crois, au mois de juillet 17 =6, qu'il 
vit pour la premiere fois M.e comte de 
Maurepas; le marquis de Peſay eut beau · 


. | coop de peine à à obtenir Taudience qwit 


 follicitoit; le premier - miniſtre connois- 
ſoit les hommes, experience lui avoit 
appris que I intsret ſeul determine toutes 
leurs actions. Lorſque Pefay lui parla 
peur la premiere fois de M. Necker, de 
es talens , de ſes lumieres & de ſes con- 
noſſſunces dans la finance, ainfi que de 


Tenvie quil avoit de s%occuper du bonheur 


de la France & des moyens de reparer 
tout le mal qui s'etoit fait: par les prece- 
dens contrdleurs-generaux , „le comte de 
N 0 lui 9 Non cler Peſay» 


ty ai 


j 
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poſitions qu il avoit à me faire; & voici nour- 


treſor : royal. Comment noulex · uouſ que je pro- 


me qui Feſt enrichi par des voies pareiller?, Je | 


mai comment veut-· il onerer? 11 ne connoit- que 1 


lui donner un adjoint pour Laider, ce gui ſeroit 


parti qu on pourroit tirer de lui 
ployer comme chef au treſor-royal & de lui con- 


: vette your peut lui convenir, je urux bien m'in-· 


can). 
j ai trop7ulcu & trop vu pour croire. * 
ger. WAL 0 l e mieua n neces 


Hows en. ne ue vour 
nttes pas le premier qui m ait ſollicite en ſayfa- 
veur, mais ai toujours refuſe d tcouter len pro- 


quoi :- comme banguier, il a: fait der operation 
peu delicates en 3771 auec Pabbe. Terra & un 
nomme au Hergier, alors premier-commis du 


paſe au Noi pour controleur- general, un hom- 5 


veuer croire à la _bonte der projets guꝰ il propoſe, 


par theorie notrd adminiſtration, il na aucune 
notion de la partie contentieuſe. Le metier gu il 

a fait toute ſa. vie, un ancun rapport; avec le 
travail d'un contr6leur-general,, & il-faudroit 


difficile à arranger. Se crois que le meilleur 
ſwoit de Lem- 


fier la manutention des fondr; je Jair* qwil en- 
tend tres bien la partie de la comptabilit?. E 


nw” 9 


al 
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tire ſſer pour lu & "vous prouver dans wotte 0c- 
'cafion"ler gar que j ai pour votre-recomman- 
dation. Telle fut la reponſe du comte de 


Bean que je tiens de la bouche me- 
| me du marquis. Ce dernier dun rendre 


compte à M. Neeker de ſon entretien; on 

convint qu'il falloĩt aceepter la ths. 
tion du Mentory & qu'on trouveroit bien 
enſuite les moyens de parvenir & Ia place 
quꝰ on deſiroit avoir. La choſe wtoit pas 


boureau toit uni homme 


droit & ennemi 


de toute intrigue; il avoit accepte cette 


places! malgre lui. Lorsqu on lui parla du 


projet qu on avoit fur Mr. Necker, il y 
conſentit & ſouffrit fins mot dire qu'il füt 


nommè directeur du treſor-· royal & qui il 
dispoſit ſeul des fonds & de leur deſtina- 


tion; ce qui rendoit je contrdleur-gene- 
ral un etre abſolument nul, mais il avoit 


eru devoir faire't ce Verifde pour operer 
le bien ane ant Nat e 


4 


- 


MI. Necker telt 6c inhale 


neral ſans en avoir 1e titre; il. rendoit 


compte d M. de Maur . de, toutes les 


1 op- 
Ann 1 P 
een ; # 


difficile; le controlfeur-general M. Ta- 
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operations & lui ajoutoit de tems à autre: 
Si j etoi/ ie maitre. .4. Si je 1 etois pas cone 
trarie. ... je pourroi . . mais... Un jour 
le comte de Maurepas lui dit: „ Pour etre 
ce que vous paroiſlez deſirer, il fant vous 
„ mettre au fait de notre adminiſtration 1 
„ interieure, Pour vous inſtruire ſur cet- 1 
” te partie, „il faut tacher de vous procu- 1 
e „ rer les differens Etats que nos inten- 
8 „ dans des provinces envoyent au con · 
-» | +» treleur- general; ceſt dapres ces Etats * 
Mi ” que vous corinoitrez au juſte les res- 
e „ ſources qu'on peut employer dans les 
4 ”  circonſtances actuelles, & faire vos cal 
y | » culs en conſtquence:,, — Mair tomment = vj 
it neter procurer, demanda M. Necker, —;, Ma "<5 
il foi je nen ſais rien, repondit M. de | 
% 4 Maurepas; je ne peux m' en meler, ni ol 
Ft 5 paroitre dans cette affaire; voyez; à vous 
it ,, retourner comme vous pourrez. , Le 
+ directeur du treſor-royal, de retour chez | 
lui, Ecrit un billet à Peſay, par lequel Iii 

le prie de venir lui parler. On tient con- | 
* ſeil; après avoir longtems delibere; le 
it marquis ouvre Tauis qu'il faut Ecrire & 
:S || tous'es intendans une lettre cireulaire 


bY 


ot 
, 
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K leur demander ces tuts Air. Necker 


obſerve qu il craint que cela ne produiſe 


un mauvals effet, qu on ne ſe refuſe àᷣ lui en- 
voyer ce qu il demande, & meme qu il ne lui 
en reſulte de grands defagremens. Je 


pen, apr pa lui dit le mn 


t 4 


Les lettres ſont expeices. Ce. qu'on 


avoit prevu. arrive; les ſous · miniſtres 


des provinces Ecrivent., A. M. Tabou- 
reau pour ſe plaindre & lui repreſen- 
ter qu ils ne connoiſlent que lui pour chef 
& qu ils ſont. tres Etonnes de la demar- 
che de Mr. Necker. Le contrBleur-gene- 
ral approuve le refus qu'ils ont fait, va 
porter ſes plaintes an, comte de Maure- 
pas contre le directeur du treſor- royal & 
demande une ſatisfaction qu il nobtient 
pas, Peſay avoit prepare le Mentor. Les 
amis de M. Taboureau le preyiennent des 
inkrigues qui ſe ſont contre lui, Madame 


de Riance ſon ſceur lui conſeille de de- 


mander ſa demiſſion au Roi; il ſuit cet avis. 
Le monarque, ſar cette demande, ne re- 
pond ni oui ni non. Kuit jours ſe paſſent 


en pour - parlers entre le Mentor & leſRoi, 


— 
3 


0 LY 
K au bout de ce tems, M. Necker fait 
Jon entree au contrôle- general ſous le ti - 


tre d' adminiſtrateur- genéral des finances. 
. 41 donna a premiere audience en cette 
qualité le 2 juillet de Vannee : derniere; 0 
beaucoup de gens sy rendirent par curio- 


ſité. Parvenu à ce nouveau poſte, Mr. 


| Neckeg jura la perte des intendans qui 


avoient montre fi peu de defe rente à ſes 
volontgs ; Peſay fut Pinſtrument de ſa 
vengeance, & il le chargea de la commis- 
ſion dont je vous ai parle dans ma der- 
nière. Celui - ei fut, comme vous Favez 


vu, la victimé de ſon zele pour ſon pro- 
| tege; les plaintes que les intendatis po 8 


tèrent contre lui en cour, aer fa 
disgrace & ſon exil; & Mr. Necker 
abandontia*indignement” un an qui il 
ms tout. ee ee ee ee ee 


. J ws Py a 
A Boba 2 finances, 
au milieu de toute ſagloire, 6prouvoitune 


grande mortification; cꝰ toit celle de ne 
pouvoir entrer au conſeil a cauſe de ſa re- 


ligion, Ce n'etoit toujours qu une eſpece 


Vere amphibie, autant de tems quit ne 


* 
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potiyroit etre nommé miniſtre - '6tat, | 
Peſui avoit fait ce qu'il avoit pu pres du 
comte de Maurepas pour lever cette dif- 


fculte., Un jour qu'il tourmentoit le 


 Mentor/> ce ſujet, il en regut pour re- 


ponſe: ai ſai pour votre protege play" que 
je ne devois, & je ne conſentirai jamais quiil 


gevienne mon egal; il le ſeroit, fi je & faiſois 


miniſtre; & c'eſt ce qu il ne * jamai/, du 
moins tant que je uiurai. Le marquis de 
Peſay recommanda a M. Necker de ne 


pas inſiſter davantage ſur ce point, s il 
ne eee pas deplaire au Mentor & ſe 


Voir precipiter du haut de la roue de la \ 


fortune où il Etoit monte. Quelqu' un qui 


rconnoit particulièrement le directeur des 
finances, m'a aſſurt qui il vouloit à tel 


prix que ce ſoit entrer dans abe conſeil 
du Roi, & qu'il etoit reſolu de ſuivre 


ce projet, dũt · il perdre a place. Cel 
On tut arrivers. 


on at . M. 245 . eſt 46ja 


fort ennvis de M. Necker; il lui trouve 


un Egoiline reEvoltant & une durets dans 
le caractere dont tous ceux qui ont à faire à 


miſe plaignent: le Mentor! 'appele ſon Tur- 


caret. 


} 


ts ca we ae ao mis ab 
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caret. Vous ws qu' ici un homme en 


place eſt perdu lorsquil a donne priſe à 
quelque ridicule, Ce font des tabatieres 
qu'on nommoit platitudes ou Turgoti- 8 
nes, qui cauſèrent la chute de M. Tur- 


got & qui firent la fortune de celui 1 1 


les vendoit. 


M. Necker a beaucoup W par la mort jp 
de ſon ami Peſay. Ce dernier avoit le de- 
faut d' etre un fat, mais il connoifloit la 


cour & il avoit dans ſes manières quelque 


choſe d'inſinnant; enfin cdtoit Phomme 


de toutes les femmes, & c'eſt ce qu il faut 
ici. Le directeur des finances; quoiquiil 
eut vu bonne ſocietéè, avoit cependant 


conſerve le fond de rudeſſe de ſon premier 
metier. Les financiers & les banquiers 
contractent un certain air de durete qui 
tient, je crois, à leur opulence; avec 
leur argent, ils ont beſoin de perſonne 


& tout le monde a beſoin deux. Mr. 


Necker 6toit un &tre abſolument iſolé, 


ſans amis, ſans autre appui que le Men- 


tor, Un homme de beaucoup d eſprit & qui 
tient ala gour par une charge dont il rem- 


plit les fonctions ſans ſe. mèler chautre 
| choſe Ame dit. il y a quelque tems un ſujet 


5 X 2 „ 0 


| | ( 344 5 | | 
de Mr. Necker: „Il en ſera de "Joi com- 


| „ me du comte de St. Germain; eſt un 
„ phraſeur qui na que des mots. Dans le 
hi ”, m&moire qu'il a remis au comte de 
„ Maurepas, il debute par dire que ſon 
55 pro jet eſt d etablir une meilleure adminis- 


„ tration, d ameliorer & augmenter les reve- 


„„ nur du Roi, de mettre S. M. en tat de pou- 
„ voir, quand elle le uoudra, exercer des acte- 
* de bienfaiſance &c. &c. Juſqu'à preſent on 
„ n'a rien vu de tout cela. Il ne ſort du 
, cerveau' du directeur que des projets 


Ie „ Cemprunts & des loteries; il ſuprime des 
„charges ſans rembourſer ceux qui les 


„ poſſedoient. Il vient de faire reſilier le bail 

, des poſtes pour le mettre en regie, con- 
tre toute juſtice; c'eſt un ate affreux 
-» de deſpotisme que le Roi ne pouvoit ni 
„„ ne devoit permettre; ſi un particulier 
„ na pas le droit de le faire, le fouve- 
5 rain ne Va pas davantage. Si ce ſont 
„ la les actes de bienfaiſance de M. Nec- 
„ ker, on le priera d'etre malfaiſant. Je 
» majouterai à ce que je viens de vous 
» dire, qo un trait qui peint homme 
» | tel wil eſt: pluſicurs we, pay eurs de 


PF ren- 
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| „ rentes qui avoient &te - ſuprimes ber 


„Labbé Terrai, ſont venus trouver 16. 


= quitable M. Necker, la quittance à la 


„ main, pour lui demander le rembourſe - 
„ ment de leurs places au terme de Te- 
„dit de ſupreſſion. II leur a repondu: 


„ . ne paye. rien de ce qui weſt: par d man 


„ bail — Mais, Monſieur! lui a-t-on r- 4 
» pliqué, ce Veſt pas vous qui nous de- 


„ vez, Celt le Roi. — Tant pit pour-vour, 


„Les malheureux ont trouve le men 
„ d avoir une audience du comte de Mau- 
23, repas, qui s eſt intereſle pour eux. Ce 


5 directeur des finances eſt tout comme 


„les autres, il tient plus à ſa place . 


„ qu au bien public; il auroit da dans les 
„ premiers momens de faveur profiter de 
„ 1a circonſtance pour faire tous les rey 


15 tranchemens quil croyoit: neceſſaires; 
„ il falloit attaquer le mal dans ſa.ſour- 
* ce, & commencer, par les grands. II 


„ paroit cependant que oᷣẽtoit la fon pro- 


„ jet, mais des qu'il a vu que ces der- 
„ niers lui montroient les dents, ils s eſt 
arrété; on a vu qu'il craignoit, & on 
„ 8'eſt moqus de lui. Alors il s'eſt venge 


* 121 ; LP X of | ; v» ſur N 


0 346) | 
Fs fur les gens affaires & les financiers: 
„ Ces derniers ſont les victimes qu'on ſa- 
„ Crifie'de tems à autre à la vindicte pu- 
„ blique, fans autre motif que celui de 
„ S emparer de leurs richeſſes. Il ne man- 
„ que que le fatal cordon pour que no- 
„ tre gouvernement ait beaucoup de res- 
„ ſemblance avec celui des Tures. Mr. 
„ Necker tranche autant qu il peut ſur 
„ les formes; il craint les parlemens , 
| * & pour éviter d'en venir aux priſes 
, avec eux, il donne de rextenſion à tou- 
25 tes les impoſitions. II ſe procure par ce 
„ moyen une augmentation conſiderable 
, dans la perception des droits, ſans que 
5 cela paroiſſe. La capitale, les provin- 
„ ces, les campagnes le beniſſent. Al! 
„, quel' homme! $'Ecrie-t-0n , depuis quiil eff 
„„ en place, il na pas mis un ſeul impoͤt. Non, 
| . mais il a emprunte 200 millions, a A 
„ tierce les vingtiemes. Il n'y a encore 
„ que deux ans qu'il eſt en place , atten- 
* dez la ſoit A nas n pk oe 


1 voyez, mon cher a que 
yotro directeur Ges finances A ſes cen · 


| 
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fears: comme ſes admirateurs. Pour moi, 


je crois que ſi M. Necker avoit mis plus 


dt adreſſe dans ſa conduite, il auroit mieux 
| 3 Dans ce moment c eſt un homme 


neceſſaire, il ſoutient le credit de Fetat, 
il fournit de Pargent: „50 'eſt tout ce quiil 
nous faut. Tant que la guerre durera. il 
reſtera en place car je ne vois perſonne 
pour lui ſacceder, II nous fandroit pour 
retablir nos finances, qu'un F rederic fut 
pour quelques anneges à la tete de notre 
adminiſtration. En \ vous felicitant d avoir 
un auſſi bon controleur- general, je ſuis 
pour la vie, Monſieur le comte, votre 


wut: t devous Wenn us 
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keg remercie bien fincedremane „ mon 
cher Nouvelliſte! de votre exactitude a 
m'&crire. Vos dernieres lettres mꝭont fait 
le plus grand plaiſir; Jignorois tous ces 
details que vous m'avez enyoyes far J. J. 
Rouſleau, ſur le marquis de Peſay : & ſur 
votre directeur des finances. Nous wap- 
x44 pre- 


<A 


| Ne & vous favez quiils rap- 
portent rarement les faits tels quiils ſont. 
Drailleurs leurs rédacteurs ne peuvent ſe 
: permettre certains details, dans la crainte 
od il ſont de ſe faire quelque querelle, & 
de' voir interdire Tentree de leurs feuil- 


les lorsqu elles contiennent des verites | 


' . (34.14 = 
qu'on a intsret de e p 1 
l en n ew; Man 


J b. ne vois ; point. Wie nation plus ſage ſor 
ce. point que les anglois. Leurs miniſtres 


dans les cours &trangeres ont ordre de 


laiſſer dire & ecrire tout ce qu 'on,yeutſur 
leur ere & ſur leurs miniftres. 


Je voudrois qu'on füt aſſez philoſophe 
chez vous pour en faire autant. Lors - 


qu'on craint la cenſure, , Ceſt qu*on a lieu 


de la redouter & meme u- on la merite. 


Le ſouverain devroit au contraire permet- 
tre qu on Teclairũt autant qu'il ſeroit pos- 
fible ſur Ladminiſtration de ſes etats: dans 
un auſſi grand royaume, il eſt impoſlible 
qu'il ne ſe commette, des abus; & com- 
ment les rẽprimer, ſi on men eſt; pas in- 


Rows J te donc qu en France, x 
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en ne perſeeutät pas des citoyene qui 
ont la noble audace de dire hautement la 


verite,: & ſurtout que vos Viſirs n euſſent 


pas la dispoſition de ces lettres de cachet 
au moyen desquelles ils privent de ſa li- 


berte un honnète homme qui a oſs ecrire 


contre eux & ſe plaindre des injuſtices 


qu'on lui aura fait Eprouver, Il paroit ici 


une production qui ſouleveroit tous vos 


miniſtres, ſi elle;&toit.dirigee contre eux. 


Vos alguasils de la police ſeroient auſſi- 


tot . en campagne pour en deenuyrir 
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3 aürefent ordre de faire 55 0 | 
quiſitions pour qu'il leur ſoit livre, & 
lorsque le trop hardi Ecrivain ſeroit en- 
tre leurs mains, ils le feroient transfgrer 

en France chargé de chaines eamme un 


eriminel. Eh bien, les anglois ne font rien 


de tout cela; ils laiſſent à chacun la li- 
berts: d'6crire comme de penſer. La ſa- 


tyre dont je vous parle ſe vend publi- 


quement ici, ſans que le repreſentant de 8 
la Grande-Bretagne ait fait la maindre de- 
marche pour en empeècher le debit. Com- 


me je doute qu'on laiſſe penetrer chez _ 


vous * diatribe, dans la crainte o 


X 5 | en 


5 
ron pourrolt etre qu'il ne prit envie au 
maitre tailleur de S. M. tres-chretienne 
de lui adreſſer auſſi quelque piece de ſa fa- 
con, je erois vous faire plaiſir en vous 
envoyant un extrait de la lettre de mai - 
tre Thomas Boot, cordonnier royal de 
George III, à ſon ſouverain ainſi qu aux 
Lords Stormont, Sandwich, Germaine, 
& North, Vous y verrez comment ce fa- 
quin de faiſeur de ſouliers..oſe parler au 
Roi & à ſes miniſtres. Cette fatyre eſt 
intitulée: Le Pot aux roſer. A la page 4, 
H dit à S. M. Britannique, qu elle eſt 
_ +» nde ſous une bonne etoile, fous une 
„ conſtellation bienfaiſante, & qu elle en 
„ a regu les influences à plaſieurs &gards, 
Fait, continue - t- il, pour etre Lobjet de Tu- 
our & de Feſtime der trois royaumes par la 
bonte,' la purete, la ſaintei“ de vos mœur :, ju- 
mais roi n'eut et plur cheri, ni plus digne de 
Flere", ſi votre aveuglement, votre ignorance & 
plus encore votre confiance tenace placee' en des 
miniſter devoutr > la haine publique & à̃ in- 


Jamie, n n'{clipſoient i tous ler yeux , nefſagoient 

die tous les caurs votre bonhommie & vor au- 

; trer vertur. Quel malheur „Sire! qu ayant ha- 

Þ we bonne comme von an vou nayez pas 
[4 | mer. eſprit 
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reſprit de Charlotte. Mais ignare,” aven- 
_ gle, entets comme vous Vetes," your tier 
chague jour neceſſit? à det beoues , à des ecarts 
qui * votre wry F celle a Wen 2 
N | 0 | 


V. ou ber af ſujet, Sire! & je: comme 
moi. Le droit de ſucceſſion vous a appel“ autr6- 
ne, & Oſt la nation qui de ſon bon plaiſir 

a ckabli ce droit & la maintenu. Oeft le choix 
libre du peuple angloir qui a mis le ſtentre de la 
Grande - Bretagne entre les mains de vos pere 

E c'eſt lui qui vous le conſerve gracieuſement, | 
Sackez donc que, comme la premiere ſonrce de 

votre autorite vient de nous , vous ne vez; en 
faire uſage que pour nous. Kappeler vour nos 
droits, vor devoirs , 1 vor ee & a. 


point pur jure. „ IF 
Quand Nous. Sins: que vous tes notre fow- 
, verain, Lord-Roi, nous ne pretendons pas di- 
| re que vous ſoyez notre maĩtre, ow autrement 
þ dit que nous ſoyons vos. eſclaves ; nour \ſavons- 
3 trop bien que c eſt en nous & non en uur que 
n reſide la puiſſance & la majeſte ſuprime, & que 


Rata le genou devant {idole du 
trone, 


. | er | 
5 A Forney en cove 
OO eee MT! 


Voila, _ otritte, Sire! qu'on 3 fone 
ceſſe Faire retentir à vos oreilles, la nuit, le jour, 
le matin, à toute heure enfin. On deuroit ſur- 
tout ue pat vou laiſſer ignorer que nor pere: 
ont achui au priæ de leur ſang verſe pendant 
plaſieurr fucier, le droit de choiſir leurs ſouve- 
rain /, ui ili ont fran mit ce droit & leurr en- 
fans avec la facult' de les depoſer ou de les pu- 
nir leur gre. Page 6: ici M. Thomas Boot 
prie le Roi de ne pas ſe fächer (il y 4 ce- 
pendant de quoi) il aſſure qu'il eſt un bon 
homme, qu'il, a pour S. M. un fond ins- 
Puiſable de tendreſſe, & que fon honneur, 
ſa gloire, ſes interets ſont Punique objet 
du ſermon qu'il lui fait C & qu py Tant 
ainſi : la a page To 

Fai PRs 8 Lach WT Sire! que vous 
lter ' pas notre maitre, mai que nous ſommes 
le vbtre & que nous ne vous avons place fur le 
troòne que pour  procurer le bien public. C eſt de 
nous & de notre gracieux plaifir que vous tener 
e couronne & tout 7 gui. vour envie 

L | 1; ronne, 


F , 
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vonne: vous ties King anglois & non King eſpa- | 
gnol on King frangois ;il en faut de beaucoup que 
von : puiſhez vous meſurer à leur aulne. 4 vous 
dtfendu de dire comme pluſieurs de vos confreres, 
que vous ne tenez votre conronne que de 
Dieu & de votre epee.” L nit eſt bien le ſonde- 
ment de I autoritè der deſpotes aſiatiques & eu- 
ropeenr, mais non des roi de la Grand- Br. 
Tagne, qui, par notre conſtitution, ſont tou- 
jour reputes Elus. Nous ne preſentons point 
nous autres  anglois comme le reſte de Peſpece 
humaine „un encens impur aux idoles. du deſpo- 
tiſme. Nous ſommes un peuple libre, un peu- 
ple de ſouverains, un peuxle cent millions de 
fois plus jalouæ de ſa libertd & de ſer loix, que 
_ oes Rois . ont I honneur de le commander, * 


Men re“ que nous ne Jormeral ines 
i chinois, ni ruſſes, A vous vraiment defendu 
de mettre le pied dans la vigne de Naboth, & 
| denvoyer' le cordon ou de faire paſſer par li 
oubliettes, comme font tous les jours les deſ- ; 
poter de la terre. Nous ne ſommes point de 
ces nombreux troupeaux de betes, à qui leurs 
maitrer mettent un mors à la bouche, une ſelle 
ſur le dos, montent deſſus & les jout courir par 

14 n bern 
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terre & par mer, par monts Ef pur vaux. 
Chacun, comme vous voyez, a ſa part 
à cette diatribe, & tres certainement 
 Phonorable Thomas Boot, cordonnier 
royal, n'a pas tout - à fait tort dans cette 
dernière phraſe, Nous ſommes un peu, 
nous autres germains, ces betes que Von 
| bride, que Pon bite & qu'on fait mar- 


cher où Von veut. Les bergers qui nous 


conduiſent „doivent rire de notre docili- 
te.. . Mais revenons au faiſeur de * 
Uiers du n il continue ainſi pag. 8. 


—_ dire, fi vous Pentendez micux, 
Sire, que nous ne vous regardons point com- 
me tenant de la race de ces rois gui croyent 


que le reſte des hommes eſt & leur egard ce 


que les chevaux & autris beter de ſomme 
ſont à Pegard des hommes. cet -à dire des 
animaux dont on ne fait car qu autant qu ile 
Jort utiler & nee à nos commoditer. . 


305 ne vous fais pas un plus wee extrait 

de cette lettre; ce que je viens de vous 

en communiquer ſuffit pour vous donner 

une idée du ſtyle de M. Thomas Boot. 

Vous concevez * aprds avoir parle avec 
au- 


Ff?! ). ß ñ⁊ y wa As. 


(33) Fo 

autant de liberté a ſon roi, il uſe de a 
meme licence envers ſes miniſtres, & 
que les lords Buth, Stor mont, Sand- 
wick, Germaine & North ne ſont pas 
6pargnes, Toutes ces diatribes dirigees 
contre les ſouverains & leurs miniſtres, 
ne les emp&chent pas de faire ce qu'ils 
veulent; les verites qu'on leur dit ne 
changent rien à leur conduite g & is 
vont tou jours leur train. | 


* 


* 


Aucun monarque n 'eſt plus Phllespphse | 


'A cet Egard que le n0tre, ' II dit quiil eſt 
juſte de laiſſer crier ceux que Von Ecor- 


che, attendu que c'eſt la ſeule conſolation 


qui leur reſte. Auſſi eſt-il tres indulgent 
envers ceux qui ſe permettent de parler 
ou d'ecrire contre lui: Un particulier 
S'etoit aviſe de faire une ſatyre ſanglante 
contre le Roi; on fit des perquiſitions 
pour en connoitre Vauteur, on parvint A 


le decouvrir , il fat arr@te. Le malheu- | 
reux ſe crut perdu. Eſt- ce vous, lui deman- 


da le monarque, qui avez etrit touter cer 


ſottiſes contre moi. — „ Oui Sire! „ 


Pourquoi [avez' vous fait. — „ Parce que 
” Tis nee & qu'on m'avoit fait 
„ UN 


# 


' 


465 un Polls · droit. „ — yy -falloit vour plain 
dre, je bout aurois rendu juſtice. - Je-devrois 
vous traiter comme un fon & vous faire enſer- 
mer, 'mais je vour pardonne. Souuenez - vou. 
- =Pil wour prend encort enuie de faire pareille 
| choſe, d avoir deux cen mille hommes & vos or- 
drer pour vous ' defendre, ' ſans cela je vous 


97 50 © @. ; J : 
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TCet exemple de moderation devroit 
etre ſuivi par tous les ſouverains; ce ſe- 


roit peut- etre le ſeul moyen dempecher 


Jes lbelles: ce ſont les perſecutions qui 
ont fait les martyrs, Vous &tes à cet 
6zard, Meſſieurs les Frangois! dune in- 
tolerance révoltante, & malgre_ cela ; 
_.Ceſt chez. vous qu on ſe permet le plus 

d'ecrire contre le ſouyerain & ſes minis- 
tres ou autres gens, en place. Vos au- 
teurs meme ne ſe contentent pas de meé- 
dire & de calomnier ceux de leur pays 
dont ils ont F ſe Pplaindre, nous autres 
bons allemands nous fommes quelquefois 
Tobjet de leurs ſatyres & de leurs diatri- 
bes. Nous rayons pas comme vous ce ton 


leger & ſuperficiel,, cette facilits de ex- 


primer & e ae brillinte qui tont | 


le 


it 


f ? 
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le charme K. et de la ſociets, 
Nous avons notre caractère national, 
comme vous · avez le votre „mais nous le 


'defigurons par le ridicule que nous avons 
de vouloir vous imiter en tout; & d'ori- 


ginaux germains que nous pourrions etre, 
nous ne ſommes devenus que de mauvai- 
fes & inf ipides copies de vos aimables 
francois; c'eſt ce qui nons donne ce ris 
dicule dont vous avez raiſon de rire. Mol- 
meme je mamuſe ſouvent de ceux qui; de 
retour de leurs voyages, ont la manie de 
vouloir paſſer * pour etrangers dans leur 
patrie; Jen connois meme. qui ne peu- 
vent ou affectent de ne pouvoir plus par- 
ler lear langue nationale; ils deviennent 
alors des @res mixtes qui ne fort”: ni al- 


lemands, ni fratigois,, | ni anglois, © a 
„ 5 'F e. 15 . e 13 p 


4 


Vous connoiſſez ſans Achs de reputa- 


tion la Mettrie, que notre Souverain a 


Jorigtems honoré de ſes bontes. II Etoit 
francois dans toute la force du terme; 
ſelon lui, ſon pays Etoit le ſeal o Yon 
fat penſer, parler, ecrire & vivre. La 
ee e ee 


1 
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S. M. lui permettoit de tout dire, II Sa- 
viſa un jour de plaiſanter le monarque ſur 
Thabit uniforme qu'il portoiten tout tems, 
„Vous devriez Sire! lui-dit- il, lorsque 
1 5 vous nostes pas A la tete de vos trou- 
* pes & que vous venez vous delaſſer ici 
5 (A Sans. Souci) vous faire faire quel- 
n ques, fracs elegans qui vous iroient 


„ mieux que c cet uniforme. ,, „ Le Roi ne 


repond rien, mais il envoye Vapres-midi 
chercher ſon. tailleur & lui ordonne de lui 
faire le plus Elegant habit » enluidiſant de 
| quelle manière il veut avoir. Quelques 
jours après la Mettrie étant venu faire ſa 
cour au Roi paroit ſort ctonne dece chan- 
gement. Comment me trouvez-Uous 5 lui de- 
manda S. NM. La Mettrie regarde, toiſe 
le Roi, tour ne autour de lui — , Oh 
„ ma foi, Sire! eſt. Aa S meprendre; 
„ vous avez toute la tournure d'un fran- 
„ bois, & perſonne ne vous prendroit 
„ pour un etranger. „ Parbleu, je le croic 
_ repliqua le Roi, car je ſuis chez moi, Cette 
reponſe de la Mettrie peint votre nation 
d' après nature. J'ai occaſion de voir ſou- 
Vent de vos jeunes officiers lors de nos 
gran- 


U 


(%% » * 
grandes mancuvres. Ce je mexpri- 
me aſſez bien dans votre langue, ils font 
volontiers connoiſſance avec moi, & me 
prennent pour leur confident. Lorsqu'ils 
vont faire leur cour à la Reine ou à nos 
princeſſes, ils me demandent quel 'eff ce- 
ui-ci, quelle oft celle-lůꝰ? Que cette femme a 
Tair gauche, dit Tun. Que cet homme a Lair 
allemand, s'ecrie Vautre — Que cette manie- 
re de vivre oft infipide & ridicule..." Quil eſt 
malheureux d etre oblige d eiſter dans un yas. 
reil pan. & c. Jai la bonhommie d'tcon- 
ter tout cela; jen ris tres ſouvent avec 
je Roi, qui lui meme n'eſt pas trop bon 
allemand & a un foible pour votre na. 


teten 94 wt es ; 
4 Voi deja wm une A e lettre, ſans que 


je vous aye touche un ſeul mot de nos ar: 


of W a les nouvelles ou "Jai . 


On parle de nouveau un arrangement 
entre les puiſſances belligerantes, Len- 


1 2 © ſior- 


mées en Boheème. je n vais vous commu- 


voye de Saxe doit partir ſous peu de jours 
pour ſe rendre à Iarmée du Roi, qui 
n'ayant pu executer aucun des projets 


* 
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formes, A quitte Ja Boheme pour rentrer 


en Silgzie par le chemin de Landshut? 


toute Lartillerie a &te transportee à Lie- 
bau. IL. e Roi etoit reſts avec un corps de 
troupes dans les environs de Schutzlar, 
do 'on croit qu il eſt; deja parti pour 
rentrer en Silezie & y prendre ſes quar · 
tiers d'hiver. Les troupes legères autri- 
chiennes ont harcelé notre arme pendant 
Aa retraite de la Boheme, Notre prince- 
royal-hereditaire a deploy dans cette oc- 
caſion les talens d'un general conſomme 
ons Lart militaire. On m 'Ecrit quil a com- 
| mande Varrière - garde qui couvroit la re- 
traite, auſſi bien que le. Roi lui · meme au- 
roit pu le faire, & que le monarque, 1 
dit en Tembraſſant: Mon cer. neveu 1. je 
meurs content, je retrouve en vous un Hafer 
uy que je Feb le def. rer. 5 10 Ws 


Quant a rarmée da prince Henri, les 
dernières d qu'on a recues ici de la 
Saxe, diſent que S. A. R. a laiſſe un corps 
de troupes aux ordres du prince d' Anhalt- 
Bernebourg, pour couvrir la Luſace. 1! 
'eſt camps dans ce moment far la hauteur 
de Een pr es de Zittau; un gros 

1 de ta- 
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Aetachement: occupe encore. 6 Shear 


portant de Gabel. Le marechal de Lan- 
don a de ſon cots fait marcher un corps a5 
aſſez nombreux ſous les ordres du gene» 
ral de Nogent pour obſerver celui du prin- 
: ce d' Anhalt, tandis qu'il conduit lui- 
5 meme le reſte de ſon arme du,cote.de 
: Elbe pour ſuivre celle du prince Henri. N 
Ce dernier pour empecher le general 
autrichien de lui tendre quelque piege, 
a fait mettre le feu au pont de Leutme- : 
ritz & fait ſauter tous les ouvrages que 11 
les ennemis y ayoient conſtruits pour leur 
defenſe & qu'ils abandonnèrent apres Taf- 
faire de Tollenſtein. Le prince Henri a 
encore ſon quartier general à Tichitz- 
. kowitz, mait on ne croit pas qu il y reſte 
* longtems. Je vous enverrai dans ma pre- 
miere des details plus circonſtancies des 
operations de nos deux armees, que. Jai 


es | Yegus depuis le premier de ce mois. 5 
5 | 


ww 
" 


la ll -- 4 
ps | Du. 24 Septembre, 
t- Les Saxons ſe plaignent des pertes 


I qu ils ont eſſuyces par Pinvaſion que les 
ur troupes commandees par les generaux 
e 5 * 8 Sauer 


* 


. 

mer & Otto ont faite dans le diſtrict 
d' Ortzgeburg, oh elles ſont rentrees. le 
_ Tendemain du 17 ſeptembre qu'elles s'e- 
toient retirdes, Trois cens de nos hus- 
 fards de Czetteritz & un bataillon-franc 
de 200 hommes voulùrent les arreter, 
mals comme les autrichiens leur etoient 
de beaucoup ſuperieurs en nombre, nos 
troupes furent obligees de ſe retirer avee 


eee 2 1 


Dans ce moment arrive un courier du 
Roi, qui nous apporte la nouvelle que le 
ar S. M. a &tabli ſon quartier general der- 
rière Schutzlar. Voila, ſaivant toutes ap- 
parences „la campagne finie; on fera la 
petite- guerre pendant Ihiver, & au prin- 
tems prochain „ la paix ſera conclue. 
Qu' en penſez-vous , mon cher nouvel- 
liſte! C'eſt votre cour qui ſera, dit- on, 


mediatrice ; ; Elle veut empEcher toute 


guerre ſur le continent, & je erois qu'elle 


a raiſon, car elle ne pourroit gueres fai- 


re autrement que dy prendre part, . & 
cela la generoit beaucoup daes un mo- 


ment o elle eſt deja aſſez occupee avee 
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| ft | Vensanars, le 4, Spule 
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pi MW, de au Comte rſt 2 Berlin, 


Þ ; y a longtems, Monſſeur le Comte? 
que je ne vous ai donné des nouvelles de 
nos armees de terre & de mer, Je vais 
vous dire ce qui ſe paſſe: Nous avons Eta- 
bli un camp à une liene environ de Sk. 
Malo, qui eſt compoſe de cinq regimens 
d'infanterie, deux de dragons & de fix 
compagnie d'artilleurs. Ceſt le comte de 
Luſace qui commande ces troupes; il a 
ſous ſes ordres les lieutenans-geridranx, - 
marquis de Caſtries , de Diesbach & de 
Vilpatour; pour 'marechaux de camp le 
comte de la Ferronaye & de Falkenhein. 
On a ordonne de raflembler à St. Male & 
dans les environs tous les bitimeris' de 
transport qu'on pourroit trouver. On 
pretend qu'il eſt queſtion dune expedite | 


tion contre les isles de Gerſay & de Guer- 
neſay. Je nen crois rien, la ſaiſon eſt 


trop avancee & l'on a ſurement pour le | 
1 en intentions e faire 


n 


N — 
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craindre aux anglois une 
- ces isles; mais ils ſe. pourroit bien que 
cette entrepriſe $ effectut Tannee pro- 
chaine. Les anglois, qui ſe defient de 
nous, ont établi devant Gerſay & Guer- 


neſay une eroiſière de quelques vaiſſeanx 
de e & fréegates. 


on r point de nouvelles certaines de 
| notre flotte. Suivant le rapport de quel- 
ques navires marchands, ils Iont rencon- 
tree ſur la.cdte de Gallice entre le cap 
Ortegal & le cap Finiſtère. On dit qu elle 
a pris cette route pour faciliter ſa jonc- 
tion avec la petite eſcadre du chevalier 
de Fabri. Le comte d'Orvilliers aiant en- 
voye pluſieurs fois a la deEcouverte pour 
reconnoitre la flotte de Pennemi, la free 
gate la Nimphe qui Va appergue à la hau- 
teur d'Oueſſant, a rapporté qu elle &toit 
forte de 36 voiles tant vaiſſeaux de ligne 
que fregates. Le general Keppel a Etabli 
Ja croiſière dans ces parages pour tàcher 
d'intercepter nos navires marchands ves» 
nant du Bengale & de la Chine. On pa- 
Toit craindre que le vaiſſeau le Fitz · Sa- 
mer, qui eſt richement chargé, ne tombe 


Sites ſes mains... Au moment” od jd 
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cheve cette phraſe, on vient me dire 


due des lettres de Breſt adreſſees à M. 
de Sartine annongent que ce navire eſt 


au pouvoir des anglois; ils Pont pris A 
1a hauteur des Acores & conduit à Pli- 
mouth. Sa cargaiſon eſt eſtimée à pres 
de trois millions de livres; c'eſt | une 
grande perte pour nos nẽgocians qui 
n'ont pas Peſpoir' de W 9 leur re- 


by 


vanche ſur. Vennemi.” 2 OE CLIT. 90 25.) 


Comme nous craignons Vequinoxe & 


les tempeètes qui en ſont la ſuite, on a 
. envoye des ordres au comte d' Orvilliers 


de rentrer A Breſt, & auſſi la permiſ- 
ſion de venir recueillir ici le fruit de ſes 
laut iers. Je ne doute pas que nos fran- 


cois, qui ont adopt tous les uſages & 


les ridicules des anglois, ne detelent les 
'chevaux de la voiture de ce general, & 
qu'ils ne ſe chargent de la conduire _ 


qu'au pied du grand eſcalier. Je vous 
'manderai ce qu'il en ſera. | 


S 

On 6crit de Londres que pluſieurs Jos | 

e qui ont ſervi ſous les ordres de 

Pamiral Keppel, ſe propoſent de Paccuſer 
Ys & de 


' (366) 
A de demander qu'il ſoit tenu un conſeil 
de guerre pour examiner ſa conduite lors 
du combat d'Oueſſant, où Yon pretend 
u' il devoit nous battre. Ces anglois ſont 
en verité des tres ſinguliers; ils 8 ima- 


ginent quiils ſont invincibles, & le plus 
petit <chec les affecte au point de leur 
faire perdre la tete. Ils devroient cepen- 
dant @tre accoutumès à ces petites tribu- 
lations, & ces americains qu' ils ont trai- 
tes de poltrons, leur ont 8 donns des 
preuves du contraire. 


4317177 
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Nous ſommes dans la plus vive ie 
anal ſar ce qui ſe paſſe en Amrique; nous 
attendons avec impatience des lettres du 
comte d Eſtaing. On dit qu'il avoit adres- 
ſe des depèches a notre miniſtere par du- 
plicata, & qu'il les avoit remiſes à deux 
corvettes qui devroient etre arrives de- 
puis un mois. Il y a grande apparence 
que les anglois auront interceptè ce qu on 
nous ecrivoit. Un navire americain, qui à 
echappE à la vigilance de nos ennemis, 
Etoit charge de lettres pour M. Francklin 

de la part du congrds, qui lui font parve- 
nues. nn nk 21 I2«/_ 
r ac 4 muni- 
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munique le contenu à Madi:Vergenined, 155 
elles portent que Teſcadre de Byron eſt 
venue à Halifax le 5 d'aofit; elle etoit en 
fort mauvais &tat , pluſteurs valſſeaux 
avoient beaucoup ſouffert dans la traver - 
ſte, & ils avoient beſoin de fi grandes re- 
parations qu ils ne pourroĩent retourner 
en mer avant le dix ſeptembre. | 


Ces memes lettres parlent auſſi du comte 
dEſtaing. Ce Vice · amiral a attendu long- 
tems & Sandy-Hoock le Vicomte Howe, 
qui na pas ole ſortir de ce dernier port oh 
il s toit emboſle, Pendant ce tems le com- 
te d Eſtaing geſt! amuſe A faire quelques 
priſes, il s'eſt empars de dix A douze na- 
vires qui faiſoient route pour le port. ci- 
deſlus » ainſi que d'une chaloupe armee 
nommee le Torch & d'une allege a bom- 
be appartenant A Veſcadre de Howe, On 
a joute que notre Vice-amiral ſe diſpoſoit 
à faire voile pour Rhode-Islande, on fe 
trouve le general Sulivan, qui attend 
pour attaquer ler anglois. C'eſt le genè- 
ral Pigot qui eſt charged de defendre ce 
poſte important, il a recu de la part des 
anglois un renfort de cinq bataillons de 

e e tmrou - 
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troupes regleées; on lui a fait paſſer en 
meme tems des munitions de guerre en 
| grande quantite , ainſi que des vivres. 


On dit · qu'il eſt en stat de tenir long- 
tems; il a pris toutes ſes meſures pour 


faire une vigoureuſe reſiſtance; il a aug- 
mente conſiderablement les ouvrages du 
cots de la mer, car il ſuppoſe que Mr. 
le comte d'Eſtaing viendra aud 
vers cet endroĩit. 


'n ent &te à defirer que dans la croi- 
flere que notre Vice-amiral a &tablie, fl 
eut pu ſe rencontrer avec feſeadre de 
Byron. Ce dernier, bien moins fort que 
nous, auroit pu tenir contre notre eſca- 
dre, mais ni lui ni Howe n' ont oſè ſe mon- 
trer devant le comte d Eſtaing; ce n eſt 
que lorsqu'ils auront reuni leurs forces | 
85 ils ſe propoſent de Pattaquer. 


Des lettres inne au commerce "mais 
e je ne vous garantis point Tauthen- 
ticite, diſent que le comte d' Eſtaing, apres 
ſa croiſiere de Sandy hook, s etoit enco- 
re empare de trente batimens partis de 
Irlande & qui ayoient a bord une grande 
qi antitéè de munitions. de guerre, & de 
bouche avec 1500 hommes de recrues 

| | deſti- 


7 


— 
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deſtinèes pour Varmee du general OU 
ton. Notre Vice-amiral étoit parvenu 
A ſe rendre maitre de toute cette Hlotilſe, 
en Pabuſant' par. de faux. ſignaux „ & en 
Fattirant | par cette ruſe au milieu de ſon 
escadre. Si cette priſe a reellement eu lieu, 


19 eſt une perte „ pour TAn- 


. 


sleterre. | N * | 


| _ 

'Uya tout lieu de e 1 bn 
A americains eſt de s emparer de Rhos 
de · Islande, & tandis qu ils Tattaqueront 


par terre, nous agirons vigoureuſement 


contre cette place par mer. Le comte 
dEſkaing eſt un homme excellent pour. 
des ſortes d expeditions, & je ne doute 
pas qu'il ne fe montre à la tete de nos 
mien n pgs ſoldat aa habile + 
veral. 9 . 


Nous ſommes, 5 Monſieur. le Conte 1 


au peu a avances dans notre campagne de 
mer que vous retes dans votre campagne 
de terre. Notre armee navale ma pas eu 


de fort brillans ſuccès ſur Ocean; ni 


nous ni les anglois ne devons pas nous 
vanter du combat d' Oueſſant; car il nen 


* N eſt 
* of THO . . * 


( 


ee Gavantagenx nipou Pans 
ni pour autre nation. eee 
ee A 9 $462" at 1 | 


* Les troupes qui formoient n nos s camps 
en Normandie & en Bretagne vont : pren- 
dre leurs quartiers dhiver. Tout cet ap- 
pareil , guerrier a eu une iſſue des plus pa- 


2 


cifiques & tous ces regimens qu'on avoit 
fait venir de fort loin pour faire peur aux 
angloiss en retourneront ſans avoir cueil- 
li le plus petit laurier, ſauf à revenir lan · 
nee prochaine, pour e ee pas 
a ene. den 


Le due de l an fun vent ablolument qu'on 


ini conſie expedition contre les isles de 


Gerſay & de Guerneſay; il forme une le- 
gion dont il aura le commandement en 


chef. Il ne reuſſira pas nous ne avons | 
garder le ſecret ſar rien; les anglois pre- 


venus à tems, prendrorit' leurs meſures 


& ſauront bien empecher le ſucces de cet- 
te P ee | \ Pe « 


\ $ 4 — 1 9 
17 a Nen ö ; 141 % 


1 aſſure que tt les Wen de 
* cour de Londres près de celle de Ma. 
ws ous empecher Espagne de ſe d6- 


\ \ clarer 


= a ea 


(- 3 * 
elarer en notre faveur, elle ſera la * 


de ſa credulite, & que le comte d Almo- 
davar n'entendra à aucune propoſition 

du cabinet britannique. que de concert 
avec notre cour. b 8 


A vous dire vrai, je crains bien que 
Espagne ne ſoit la dupe de ſon attache- 
ment pour nous; je ne, vois pas quel in- 
ter6t elle a de ſe mèler de cette guerre. 
Un homme qui pretend tre initie dans 
myſteres des cabinets, maſſuroit hier a 
Oeil de bæuf, qu on avoit promis au Roi 
Espagne de lui faire prendre la forte: 
reſſe de Gibraltar, que c'etoit une affairs 
de fix mois au plus, Tai donne fix ans 
on m'a ri au nez, mais rira bien qui rird 
le dernier. * mon cher Comte! . 


'LETTRE XL VI. 
'Brman A 1 R. | Offobre, ” 


3 ma Jornldes 5 ne 1 par- 

le de guerre qu en abregs „ voici les 

details que je vous al Prop... Nos 
/ "ar . 


$a 


8 . 
ne ont &iacue. la Boheme & pris 
leurs quartiers d'hiver. Lorsque le prin- 
ce Henri eut recu-l'avis de la marche du 
Roi de Pruſſe pour rantrer dans ſon ꝓays, 

Il fe diſpoſa auſſi a quitter ſon camp de 

Nimes pour retourner en Saxe; il en- 


17 0 
voya en avant la Caiſſe militaire, les ma- 


lades, les blelles (de nombre de ces der- 
Hiers n'&toit. pas grand) & la plus gran - 
de partie des munitions qu il avoit. Tout 


cela prit la route de Brantzen en Luface 
| do on Penverra aDresde. Le 10 10 du mois 


dernier. il donna l' ord re a lever le camp; on 
marcha ſur deux colon nes, & le 1a il arriva 

A Kuttendorff, Le iz il paſſal Elbe far deux 
ponts de bateaux & fat etablir fon camp 


cette marche du prince Henri avoit pour 
objet de ſe joindre A barmée combine qui 
eſt dans le cercle de Saaz, mais je nen 
crois rien; cette campagne eſt finie com · 
ms celle du Roi de Pruſſe; les armees res- 
teront tranquilles, on laiſſera ſeulement 
Ia lberté aux troupes légères des deux 
partis de ſe chanailler entre elles. II 
ny a. jamais of de lang, repandu de 


«IE 


i | 


| pres de Lowoſitz. On avoit debits que. 


em | 
1 bier des hiſfards, its ſe br lent les mous: F 
taches font des prifonniers; levent des 
| tions; il n'y a que les habitans 
de la campagne qui ont le plus a acl 
de leurs viſites. . 


Comme les dap iges — 
reur ſont plus nombreuſes du double qus 
les ndtres; on s'attend que nous ſerons : 
toujours ſar le qui- vive dans nos quar- 
: tiers d'hiver, & cela he laiſſera pas que 
de fatiguer nos troupes de ligne; tandis 
que celles de lennemi ſe repoſeront. Ceſt 
g un avantage conſiderable que Empereur 
. a ſur nous & awon ne peut empecher. N 
0 S. M. a pris toutes les precautions poſſi- 
blies pour mettre les poſtes les plus expo- 
l ſes a Labri de toute attaque, mais. il eſt 
ti 
n 


presque impoſſible de tout prévoir. Les 
detachemens de troupes legères que les 
autrichiens envoyent, ſonti ſi conſidera - | 
5 bles qu il ſera bien difficile de leur reſis« - 
it: | ter, 2, moins de leur oppoſer à peu-près 1 
x vun pareil nombre; auſſi nos troupes Sat 

u || tendent-elles à avoir ſouvent à faire dans 


le le 5. de cet h hiver, N . 
e ſür- 


Wi 


3.4.4 


1 {003 - 
ſurtont um general de Wurmſer. qui a 
bes ondres un regiment, de huſſards di 
nom; d eſt une excellente eee 8 
| veep hoſſards de Gipthens: 


| Oo m'crit que le prince. 22 

de Brunswick a fait des merveilles 
cette campagne, & qulil eſt un des 
leurs generaux que le Roi de Pruſ 
dans ce moment. S. M. qui a la 
grande confiance en Ini, Ia detache 
22 du mois dernier ,, ayer 15, batai 
# infanterie_ & deux regimens, de ca 
nie pour aller obſerver les mouve 
20 ennemi: qui avoit marché aye 
corps ge ALA 5. 5 r de K 
gritz,en,) Moravie. gen 111171 b. 


Cette campagne . a eu ni 
ni actiori importante, coũte au Roi 
de quarante mille hommes, ſoit pa 
maladies, ſoit par la deſertion. 
perte donne, dit - on, un pen d'hu 
an monarque, & Pon ne croit pag 
pres cela qu'il ſe determine n 
 ſeconde' campagne. en 


een 1 a 5 fs 4 
8. N. occupe . ce moment le 


f L 
1 1 


th de fon 


bereditaire 
eilles dans 
m des meil- 
Pruſle ait 
i; a la plus 
I8tache., le. 
5 bataillons 
; "i cavale- 
mouvemens 
he avec un 
& FEM | 
hea By 
a eu ni ſiege 
au Roi plus 
ſoit par les 
jon, Cette 
roit pag d'a- 
A faire une 


. 
5 


ment le camp 
2 de 


tm) 


” Schotzlar en Silezie. On dit que 1es 


miniſtres qui ſont ici anront ſbus peu 
Fordre de fe rendre pres delle, Si cette 
nouvelle eft vraie, Teſt une preuve quꝰon 
cherche a arranger à hamiable affaire de 
la Bavière, L'ambaſſideur de France & 
Vientie ſkit tout ce quiil peut pour enga 
ger Fimperatrice-Reine à ſe deſiſter de ſes 
pretentions, mais il meſt pas auffi facile 
dedeterininer PEmpereur, Ce monarque, 
Sil e toit le maitre, pe mettroit bas les 


armes qu'après avoir obtenu ce qui il veut, 


mais il doit fe conformer aux volontes 
de ſa ſouveraine, & c'eſt; m den ce 
qui le contrarie n TY rx 


Nos winiſtres ent toutes les recher. 


* 


ches poſſibles dans les archives pour prou- 


ver que le droit que la maiſon d: autriche 
| Sattribue fur la Baviere, 7 n eſt pas fonde. e 


Je vous joins ici la traduction Vane ie- 


ce allemande ſur cette affaire; elle me 


paroit victorieuſe en notre faveur. Ceſt 


une copie d'un acte Paccommodement da 
duc Albert, date de Ratisbonne en 1429. 
Elle porte „ que le duc Albert d'autri 

N * 2 | v che 2 : 


% 


(#6 
5 .che's*6toit umlabletbent entretenu & 


. accommode avec ſes couſins Louis Ernſt, 
* Guillaume & Henri, tous comtes palatins 
„ du Rhin & ducs de Baviere, ſur la 
„ longue conteſtation quiils avoĩent eue, 
„de ſorte qu'il n'avoit;plus ni ne vouloit 
„plus avoir de pretentions ſur la Baſſe- 
„ Baviere, ni par: ſoil droit particulier 
„ avoĩt obtenue de IEmpereur Sigis- 
2 mond; qu'il y renongoit pour lui & ſes 
1 heritiers en autriche; gui en avoit. repu 
„ une ſomme d argent, telle que ſur ſa de- 
1 33 elle avoit te determinee par 
„Sigismond; qu'en outre les ducs ds 
5 Baviere lui avoient cede leurs fiefs en 
” Autriche & rbypotheque qu ils avoient 
0 'far Milberſtadt; g S'etoit auſſi con- 
+ certE avec ſes couſins Frederic & Albert . 
* ducs d'autriche. Que tout ceci devoit 
5 etre ferme & valable] pour eux & leurs 
” heritiers en tout tems, comme ils Ta- 
1 voient confirm avec leur tuteur par 


» une. ate; que lai duc. Albert le certi- 
„ fioit, auff en leur nom & avoit regu 12 


23 
deſſus 
325 


. 41 1 9 228 * * 


6277 


„ deſſus le St. Sacrement. „ - original 9 2 
de cette chartre ſe trouve „dit-on, dans 
les archives de Ia Baviere, ou il doit 
auſſi ſe trouver une copie vidimee par 
un conſeiller & notaire bavarois en Pan 
1579. On eſt auſſi inſtruit de bonne 
part quil sen trouve une. ſeconde copie 
à Vienne. Ce qui donne un degre de 


yeritg à cet acte, c'eſt Pharmonie- des . 


nente ni expreſſement ni tacitement, & 
que cette maiſon, a acquieſce des lors 


& depuis pendant 350 ans à une ſen 
tence qui aboliſſoit tout droit, fi elle en 
avoit. | 


0 5 0 4 


„ Sew is 8 dens; 


qui a te achetee à un prix tres | conſids- 


rable d'argent & de ceſſions, aneantit 
toute la pretention de la cour de Vienne 


far la baſſe Baviere, ainſi que toutes les 


exceptions qu elle youdroit faire à la mai- 
2290 2 3 | ſon 


circonſtances du tems, puiſque dans la 
meme année 1429., qu'il a Sts donne, 
Tempereur Sigismond a auſſi confers aux 
ducs de la haute Baviere ces fiefs de la 
baſſe Bavierre, ſans aſſurer a la maiſon 
d'Autriche aucune expectative perma- 


„„ 
ſon palatine i l ombre dun prerendu par- 
tage abſolu ( Todtheilung ) ont Ete pe- 
remptoirement levees par acte de 1348, 
qui fe trouve dans les pieces de VExpo- 
ſt der - motifr, dars lequel on voit que 
les comtes palatins du Rhin ont A la 
verite: reſigne leurs droits ſur la Baſſe 
Bavière aux Ducs de la haute, (qui 
avdient ſaiſi ce pays en 1340, non pas 
comme fief de Iempire vacant, mais par 
droit d' heritage legitime, felon la propre 
expreſſion de PEmpereur Louis, & des 
Etats de Baviere.) Mais ils ne font ré- 
ſigns: que contre un dEdommagement 
tres. eonſidéèrable, en ſe reſervant- ex- 
preſſement la ſucceſſion eventuelle, après 
Textinction ww" la ligne de en rap 
viere. e e e, e. 


Ce qui vient encore 4 rappui TY preu- 
ves que je cite ci-deſſus, c'eſt la decla- 
ration faite par un Sr. Frangois Gaſpar 
Schmidt, regiſtrateur du conſeil privs 
electoral de Munich, donné le 28 aovit 
dernier, par lequel il certifie d'avoir co- 
_ pie cet acte en 1736. dans la maiſon du 


Chevalier von Wärtel. Un 


Vous 


tenu che; que la cour ar de Vienne 
a tort de vouloir faire entendre que cet 
acte eſt controuvs & qu'il na jamais 
exiſte. - On voudroĩt meme dontler à 
entendre qu il a eta W dans pay 
chanceterie, Ent" 1 8 5 * 


Cette 3 1 le Roi. Adis lg 
cas de donner un dementi formel cen 
qui oſent ſe permettre un pareil pro- 
5 pos. Je vous enverxai encore quelques 
documents ſur cette affaire, qui je crois 
ne ſera pas poullee, plus lein & gu'on 
trouvera le moyen hots bandes 
cet hiver. an np Tory e e ie 


* 


Pai Fhonneur d'etre avec "Lien 4. ka- 
Are vorrs tout de vous ' KY nifty, 
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e duc de Chartres 5 revenu ici Fe ; 


A de ce mois; il a apporté la nouvelle 
de la rentrde de notre flotte à Breſt le 
18. du courant. Le comte d'Orvilliers 
n'a pas voulu riſquer de tenir la i mer plus 


roit pu faire beancoup de mal A nos vaiſe 
| ſeaux ſurtout dans ler parages od ils fe 
troavelenty; le vent dteſt aul -fouftoit 
avoit oblige notre chef d eſcadre de courir 
au cap Finiſtere & de reſter quelque tems 


. 


ſar la cdte Eſpagne. Le duc de Char- 
tres a dit au Roi, qu on avoit cherche 
Tamiral Keppel pour le combattre, mais 
qu'il avoit Evite notre rencontre; on 
croyoit de le trouver à la hauteur des 


Sorlingues, mais wiwy a point paru. 


" . \ - 1 


| I n'y a eu autre action que celle d' u- 

ne de nos frégates (la Junon) qui s'eſt 

battu contre une fregate angloiſe, le Re- 
| | {| 

3 e nara 


9.8 


4 


| longtems, à cauſe de TEquinoxe qui au- 
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an 28 canons appartenant à la 4612 
ſion de Tamiral Harland, qui formoit - 


Pavant-garde de la flotte angloiſe. La 
Junon, forte de 24 canons & commandee 
par M. de Beaumont, après un combat 


tres vif, s' eſt emparte du Renard, qu el- 


le avoit raſè comme un ponton. Le ca- 


pitaine anglois qui commandoit cette fre- 
gate $'eſt fait un honneur infini par la 
bravoure qu'il a montre; il a perdu pen- 
dant Traction plus de la moitié de fon 


équipage, i- meme a eu le bras caſſe. 
Le vicomte de Beaumont, des qu i fut 


- arrive ici avec ſa priſe, prit le plus: grand | 


ſoin du capitaine Windſor; il ſe chargea 
lai-m&me du ſoin de le faire panſer, & 


lai fournit rous les ſecours dont-il pou- : 


voit ayoir beſoin. 15 ; 


+$+£4 II43 


1 meme jour que notre ac navale 


rentra & Breſt, on langa dans ce port un 
vaiſſeau neuf de 86 canons qui a && nom- 


me P Auguſte, Trois autres que ron con- 
ſtruit ou que Ton repare ſeront prets 


avant la fin de Vannge, de maniere que la 
campagne prochaine nous aurons en mer 


une flotte de 40 vaiſſeaux de ligne op- | 


25 poſer 


et * — — — 


0 382 1 
poſer à celle des anglois dans Foctan. 
Nos forces navales dans TAmerique: & 
dans IInde ſeront portces à 60 vaiſſea x 
de ligne, ce qui nous metta en _ de 
dare face aux n un * 


Ai 


| Des nouvelles que nous EE de 


recevoir de la cour de Madrid, nous aſ- 
ſurent que nous pouvons compter au 
beſoin ſur PEſpagne , & qu elle ſe de- 
clarera en notre faveur des que nous 
le voudrons; mais ceci eſt encore un 
myſtere qui n *eſt connu que du Roi & 


de ſes miniſtres. Le comte d Almodo- 


var eſt charge de faire des propoſitions 
à la cour de Londres: ſi celle-ci les ac- 
cepte, la paix ſe conclura a des condi- 
tions avantageuſes pour nous; fil elle 
les refuſe, elle aura un ennemi de plus 
à combattre & qui HONG 2 77 Maker. 
ur d m „ To 


— 


Le cabinet de St. James eſt perfuads, 
dit- on, que PEſpagne” gardera la neutra- 
lite: nous le laiſlons dans cette erreur 
ſur laquelle il ne tardera pas a ouvrir les 
yeux, mais il ne ſera ples tems. Ce qui 
| ,& em- 
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„ einpeché juſqu'a/ preſent. ia eur de 
Madrid de faire cauſe commune avee 


nous, Ceſt qu'elle n'eſt pas encore prete 


& quelle veut que ſa marine ſoit ſur un | 
pied reſpectable, aſin de pouvoir agzir 


efficacement -de concert avec nas flot- 
tes. En attendant elle amuſera la cour 
de Londres par des propoſitions qui ne 
ſeront farement pas acceptèes, & on 


rompra ouvertement avec FAngleterre, 
| lorſquyon ſera en etat de la foreer dac- | 


corder oF * on "Os d' elle. 


Le foul allie « qui reſte a la Grande-Bre- 


tagne; c'eſt la Hollande; mais nous pre- 
nons nos meſures pour mettre la desunion 
entre les ſept provinces-unies. Nous pou- 


vons compter ſur Amſterdam; ſans cette 
ville opulente qui paye les deux tiers des 
charges de la republique, les autres ne 
peuvent rien. Nous n'ignorons pas töd⸗ 


tes les demar ch es du miniſtre d Angleter- 


rea la Haye, celles du Stadhouder & de 
ſon Mentor le duc de Bruns wic; le pre- 
mier Sy prend fi mul- adroitemunt, & le 


ner montre tant dattachement pour 


= 5 An- 
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| Fangleterre, quil ſe rend ſuſpect à ſes 
maitres; ſuns le vouloir il ſert nos pro- 
jets & travaille à la ruine du Stadhou- 
houder & de (on parti. Dans la ſitua- 


tion ol ſe trouve Pangleterre, elle ne 
peut guere compter ſur des alliés; il im- 
porte aux puiſſances de europe que le 
commerce ſoit libre, il leur importe peu 
que les americains deviennent indepen- 
dans, ou reſtent ſujets de la Grande- 
Bretagne; il nous importe A nous de 
diminuer la puiſſance de notre rivale; 
1a Hollande ne peut que gagner a ſon 
abaiſſement, & les raiſons dinterer font 
les plus ſurs moyens qu*on puilſe em- 
ployer envers cette dernière pour la 
determiner à faire cauſe commune avec 
nous. ene n eee be 
Les avis que G recevons de notre 


ambaſſadeur à la Haye, nous diſent q que 
le projet du parti anglois eſt d'engager 
les Etats - generaux a augmenter leurs 
troupes de terre & leur marine. Nous 
nous oppoſons à peffectuation du premier 
de ces objets que nous jugeons inutile, 


nous ne voulons que le ſecond; nous 


nous 


2 —ů — — - 


Aa eee 
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Ty 


rious attendons que ſi Tun n'a pas lieu 


autre ne aura pas non plus, & peu nous 


importe: la marine holiandoiſe, dans Ve- 
tat o elle eſt, pourra operer, quand 


Souvenez-· vous, Monſieur le Comte! de 
ce que je vous dis: leur chevalier Yorck, | 
charge de menager les interets de ſa cour 


pres de leurs hautes puiſſances b n'eſt nul- - 
lement propre à A remplir un auſſi impor- 


tant objet. Il na pas ce caractère ſouple 


& latte fi neceſſaire A un negociateur, 50 


ſurtout dans 1 le moment actuel, od le ca- 


| binet de St, James doit renoncer a ce ton 


de hauteur auquel il s 'Etoit accottume 
depuis la paix de 1763, par laquelle nous 


avons Ete forces de lui ceder empire des | 


mers. Le trident de Neptune valui Echap- 
per des mains, fans qu il lui reſte aucun 


L095; 
elpoir de le recouvrer jamais. 1 


22 1 *þ ' © + 4.8 34 


Je vous ait dit que le combat d Oueſſine 
auroit des ſuites. Depuis Varrivee de M. 


le duc de Chartres, on commence à par- 


24 | ler 


notis le voudrons, une diverſion en no- 
tre faveur, & les anglois provoqueront 
enx-m@mes la rupture avec la rEpublique. 
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3 
ſonnes qui etoient à la ſuite de S. A. da- 
voir empeche cc prince de ſaire tout c 
qui il auroit voulu pour ſoutenir, Ihonneur 
au pavillon du Roi. Comme je ne crois 
pas aiſfment ce qu on me dit, j'ai voulu 
interroger moi- meme un officier gui etoit 
a bord du St. Ejprit, .comme officier-de 
terre; il.m'a aſſure que le duc de Char- 
tres #toit montre digne du fang dont il 
ſort „qu'il a donné ſes ordres & combat= 
tu avec un ſang-froid 6tonnant, que c ceux 
qui etgient a la ſuite ne lui ont fait dau- 
tres repreſentations que de lui dire qu'il 
sex poſoit erop. Quelques ennemis du 
comte de 3 ont voulu accuſer c ce der- 
nier d avoir montre de Ia crainte & em- 
peche S. A. S. de ſe tenir A la place ol 
elle devoit etre pendant Traction. Le 
comte de 1 eſt au- deſſus de tout 
ſoupœon du cots de la bravoure; il a fait 
ſes preuves dans la guerre de binde en 
1757. & la croix de St. Louis qu'il porte 
eſt la recompenſe des bleſſures qu'il d re- 
e en combattant dau 4a, patrie. Son 
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( 
plus grand crime aux yeux de ſes en! 
nemis eſt la faveur dont il jouit auprès 
du duc de Chartres; on attaque ſu vie 
privge,” mais qu'eſt-ce que cela a de 
commun avec le ſervice du Rol. Voild 
comme on eſt dans ce pays- ci; lorſqu on 
veut perdre quelqu'un, on employe tous 
les moyens poſſibles pour reuſſir, 
En eſt · il de meme chez vous, Monſieur 
le Comte? Je ne le crois pas. Je vous 8 
inſtruirai des ſuites qu aura cette affaire; 
en attendant je ſuis Ke. | 


"LE TITRE XL FUE 4, 


„ Benn, le 15 Ole. ; 


WY Comte NT, 2 M. de . 4 


„ieee 


I Roi pour reconnoĩtre les forvices 
de ceux qui fe ſont diſtinguss pendant 
cette dampagne, a Tait une promotion 
ies officiers fbabber nes e 
mee; Il a nommè des colonels; des ma- 
jors & des capitaines; il a auſſi aecorde 
"vo . 
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de Beville;du regiment de Kleith. au ma- 


jor de Backelberg de celui de Schwartz 
& a pluſieurs autres encore qui ont don- 
ne des preuves de courage & dintelli- 
. gence dans les un dont n 
charges, I 0 T4; HH (9-5 rey . 


© Pendant la Advts" de Parmee du Roi 
de la Boheme, il ne s'eſt rien Pang din- 
tereſſant; un ſeul petit combat à eu lieu 
entre le general de Wurmſer & le gene- 
ral major de Keller. Ce dernier, quoique 
_inferieur de beaucoup, ſoutint courageuſe- 
went. Yattaque de ſon, adverſaire & ſe bat- 
"Ut pendant” quatre heures ſang perdre 1 un | 
pouce de terrein, Les autrichiens eurent 
beaucoup! de monde de tus & furent obli- 
ges "de ſe retirer ſans avoir pu effectuer 
leur projet, qui toit d'entamer Parrie- 


* 


en de notre armee. {eg 505 . 


r Depuis. 1 ente du Rol au camp 2 
Schutzlar, il y a tous les jours quelques 
engagemens entre les troupes legères de 
Yarmee autrichienne & les notres; je 
vous ai dit dans ms dernière que cela ar- 
rideroit. Nos huſſards montrent dan et | 


4 


a... 
8 de valeur. 50de, 
ces derniers commandès par le lieutenant 
Hillembach, enlevèrent une partie de bé 
tail a, un detachement de tireurs & d 
dragons. qui le conduiſoit. Le Roi fut ſi 
gontent de cette action courageuſe, qu an 
retour. de ce lieutenant au e il aj 

donna la croix da ire f 1 
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Un officier PR nom, qui commence à fe 
" farmer W. dont S. M. fait un grand cas, 
C'eſt le prince de Hohenlohe. Un 'eft en. 
core que colonel, & le monarque vient de 
|  Fenvoyer avec le regiment de Tanerizien 
| & le ſecond escadron des huffards de Zie- 
then pour occuper — poſte près de Fris- 
Hand, & prevetir par 1 les trnicarfionsds 
rennemi dans cette partie des. 1 > its 
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| \ Gia ara tuellemer 
le Roi eſt aſſeꝝ mal ſituè & du on no 
peut y procurer des vivres qu avec bean- 0 pt 
coup de peines, armee doit le quitter . 5 
aujourdhui. Nous ſommes maitres dang 
es moment de toute Ia Silezie,, & ce % 
* Aa roit 


DAG tet aa Go. Es 
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ron une bonne occafion pour la Wer 

Hidis-cothnte 8. M. a unnonce A toute 
IEurvpe qe elle ne vonloit point faire de 

Conquetes, elle remettra k la maiſon d Au- 

n 8 10 4 ou” ſi cette der- 


106}. 542 60 * 1 * 
'On attendoit ee 0k i n- 
| & de la cour de Vienne uux differens me- 
moires que nous lui avoris remis. Le com 
te de Nieperg. envoyet clectoral de Bo- 
beme, regut un courier de Vienne qui lui 
ports des depeches, & ce miniſtre en- 
voya le ga de ſeptembre dernier, à tbus 
* wipiſtres des cours qui reſident, A Ra+ 
 tisbonne, un exemplairede cettereponſe | 
3 depuis i longtems, | Ce memoire 
Et intitnls : Propoſition & requiſition 4. 
S. M. I. R. Sc. à ſer hautr Co-ttats de J empi- 
nt genmmigne contre ler protrais illugirimes de 
F. A. Frulieme, par leſqneli elle u vol iu 
paix publigue 6 Poccafion-te ia faeece ion te Ba- 
wier. Voiei de quelle-thanivre on repond 

dux argumens a de notre: inonar- 
. 6 7 * 46; ls, $344 LEY 8 ei 4g | 
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2 — 1 — 
ed fa tonttuite THativiment" la ſutrr uon 
Bavitre: On Tuurvit, dit-on, fu prefer 


priciidevimint & dmont?t” d une manitre' con- 
daintantt le pru de fondenient der motife qui bt 
ports te Nbi de Prufſe ; Poppoſer an pretend 


demembrement injuſte de la Baviere, + 

S. M. I. R. & Apoſtolique, n eut vouln tenter 
prialabl lement & epuiſer tous let moyens de 
conciliation que Pamour le plus fincdye pour. ta 
paix pouvoit lui ſuggerer, Apres ce prénm · 


bule, on entre dans les details; on dit 


que la cour de Berlin a fait tous les efforts 


poſſbler your repreſenter tee droits de S. M. I. 


comme. ds mulle valewr ; Es ae ſtr Mnarther 
die ſujet, quoique injuſter ; go rH; par ta 
raiſon que les choſtr lex plu/ ſimpler & ler piu 

claire prennent une Yorme tris  embrouillds , 
torjqizon contredit ſans N quem 


e TY Be 
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je veux crore; pour Thbanber W G 
| fonfent de in cour de Vicente! e Je kr. 
aucteur de cette piete ne Heſt pes Een 
on” A2 for- 


e e parce en fall wo 
& contredire ,. eſt du plus mauvais ſtyle 
& maine rien. Ce weſt, pas. ainſi 
quꝰon doit gerire dans une affaire de cette 
importance on ne trouve rien de ſem- 


blable dans P.Expoſe der AG ms con⸗ 
: Fan Nn 1 15 SHA pro dah} 


Mais toute cette ner '& e appa- 
vents odicuſe i tranouiſſent auſſitbt gue lon con- 
Fabre de fang-ſroid & abet impartialit“ le vrai 
fonilamont de la  realite de la choſe. Dan / la 


queſtion AT agi, voiri « en quoi ell conſiſte : 


e RET. $3, #7 23: - 
M. 4 &. Elea: palatis k communi- 
quent, auer une. confiqnce amicale leurs". preten= 
tions & lers droitf ſur la ſucceſſion 1 
e e ©: ed 
4 MOT, Gy vari an SATO TY nl 
8 trouyez - vous cela „ . Mon- 


{3 


Ces) pretentions,. ces droits, cette 
bes ed edel etre reconnns, ſans 


— concours de la maiſon des Deux-Ponts? 
n toit ſi perſuade e ener ieee 
ne ſeroit pas du meme avis que Charles - 
— gar rien, 

A 1 td SA 


niſtre Beckers avoit Po Men Wat 
tre à faire tout ce que Ia court de Vienne 
vouloit. Le due des Deux Pots àüfbft 
donc &t6 oblige d acceder à̃ ce qu*'oiruvolt = 
arrete, ſi le Roi de Pruſſe ns luravsit pus 


promis de le ſoutenir enn e Din 
tous. nn ee e eee , 


vi 91 Py ont abs yn 


re hk . a 5 + 01 
de differens E dincidens ſuturs quoigy inprer 
une, elle; jugent de leur intertt de tranſiger, 1 


. contre tout, danger, 


un accord volontaire. Liecrivainauroitdt, 


dire, par un accord force & ſurpris à la 


niſtre de Vienne, qui la provoqua pour 
ainſi dire à ſigner Paccord du 3 Janvier, 
ſans lui CO od tems de la réflexion. 6% 


1 WET 
xt 79 6 3275 * $51 © ge?» ww? I ty: 3 "Th 18 . * 


ad AOUWſs . ut denden lbs 


tie / foppoſent ,- ſavoir : M. ler duc der Deus 
Pont & PeleBteur de Sure. & M. IL a"invitele. 
-premier à expoſer ſer droits d une maniùre con- 


forme aux loix de Temyire , afin que ler fonde- 
2 & des — 70008 eli | 


n 


religion de S. A. S. E. palatine par le mi- 
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neee eee 
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aer un accord dquitable, mais au 


der Deux Pont. & de ME FAefteur de Carr. 
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ee ee gus l execution eie 


bs jute à nrapat. A Fugard du ſecond, S. N. I. 
4. ddclard ſolemuallamant durant la nir gociation 
aue la cour de Berlin. qui elle renongoit a ſon 
drait dy rdverfion,, gu elle donnereit q I c gard de . 
fer pretentions allodiales une ſatixſasmion com- 
plette pour autant qu elle conſerveroit la portion 
de Straubing & gen be qui regardoit I heritier 
principal ele ſe priberoip non ſeulement i; mogen- 
ILY 2 # 
1 mani effeare, oh 
AI ie 1 J 

8. NI. e e S b flats 
fs Pon peut tronuen danr cette conduite quelle 8 
tenur quelque choſe de coutraire au loix & d la = 
conflitution de Vampire; & fi'tel eſt la 1irdi cat 
de la choſe, y a-t-il le moindre pretexte plauſi- 
ble" qui nit pn autoriſer ue la part de N. le duc 
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contrafant & garant en cette qualite de la naix 
de Weſftphalie, de la capitulation, & de-toute 
la-conflitution germanique, & encore enſin com- 
me ami & allis de H. M. les ducr de Deux-Ponts 
& de Mecklenbourg, & de I Elefleur de Sure. 
Mais la paix de Weſiphalie, la capitulation, & 
la conflitution de ¶ Empire ſont-elles donc bleſſees - 
en ce que S. M. J. & P EleFeur palatin ont con- 
eiu un accord volontaire, & amical ſur leurt 
droits rdciprogues A. le duc der Diuæ- Ponta 
peut il dons diſirer dauantage que ce qui 85 
wee Warn ane 


Vous ieee que ceci a Fair dan 
porfiflagn.. On a aſſert au due des Deus. 
Ponts de partager une ſucceſſian qui lai 
appartient de droit! Il eſt vrai que par 
reconnoiſſance on le decoroit de lu tolſon- 
dior; mais ce prince a trouvsque est hon: 
neut qu'on voulsit lui faire, Leuroit des- 
honors aux yeux de heurope & iA r. 
fuſs de Laceepter. La cauſe de la eur de 
Vienne peut etre bonne à certains agurdia. 
je ne me mele point de décider entre Ma- 
vie-Dhereſy & Frederic, . faut con- 

200 Aa 4 venir 
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Veni que le deſenſeur de S. M. I. meſt ni 
bon orateur, ni bon publiciſte; ni bon 
Corivain. 5 Quelle difference de logique 
lorsquꝰ on la compare avec! Expoſe des mo- 


tif: tonjours des perſonnalites contre le 


Vol de Pruſſe. . 
nnen POP YE 


"cy & la diſcuſion. & 44 l dicifn fimple 4 

ces queſtions gue depend la cauſe dont- il V agit & 
tout ſe reduit à ſavoir: Si le Roi de Pruſſe 
peut ttre autoriſc dans les qualites u il Fattri- 
bue lui nne, 2 prendre les armer contre 

M. I., & au car gu il ne le ſoit pas, Fil ne 
| feſt par-rendu coupable d' avoir trouble-le repos 
de europe, la paix n. e le trails 
12 ah Yona 


4 1 , 'I 4 $a. 5 22 F 64.5 $3 * 
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1 LAY Mr. 


Qual, wil 4 Perl $4 2 Corr 
troubld le repos de europe & la paiæ publi- 
que. . trait“ de Heſiphalie viole. %% Quel 
verbiage! que de phraſes inutiles & qui 
ne traitent point le ſond de Paſfaire dont - 
il agit, Le Roi de Pruſſe n's-t-il pas fait 
près de la cour de Vienne toutes les de- 
marches . xrenon- 
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0 15 3 
oer au prttentions quelle formoit ur 
Baviere ? Na- t il pas montre dans cette 
occaſion toute Tenvie quiil avoit de con- 
ſerver 1a'paix? Ne Ta t. on pas force de 
recourir malgre lui à la voie des armes? 
Pouvoit- il ignorer que pendant qu'on nes 
gotioit avec lui, on raſſembloit une armee 
formidable dans la Boheme? Quel eſt dans 
oe moment le ſouverain dans empire qui 
oſeroit ſe meſurer avec la maiſon d'autri- 
che, ſi ce neſt le Roi de Prufſe? Quel | 
autre que lui pourroit ſoutenir les droits 
du corps germanique auxquels on ne ceſle 
de vouloir porter atteinte ? Lecrivain de 
la cour de Vienne, en diſant que le Roi ref 
rendu de nouveau coupable, rappele Tatten® 
tion de Te europe entiere ſar IEpoque 
du regne de notre monarque, qui eſt fai- 
te pour Vimmortaliſer. La paix de 1748 | 
ſembloit avoir mis fin aux querelles qui 
diviſoient les maiſons d Autriche & de 
Brandenbourg z mais a peine commencoit- . 
on à gofiter les doueeurs de la paix, que 
le cabinet de Berlin apprit qu'il ſe formoit 
eontre lui une confederation formidable. 
told Aa 3 qu on 
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Mon lui difoitz. Lalliance e 
avec la maiſon d Autriche hai paroiſſoit 
| une choſe ſi zonſtrueuſfe quil refuſa abſo- 
lament dy croire,./jagquu; moment ob 
on lui montra le -traite ſigné, &. qu on 

| lai donna Vayis du partage qu'on auoit fait 
; de ſes stats. Ce plan auroit reoffi fans 
Lactivits de notre monarque; il prevint 

ſes ennemis au moment où ils Sy atten- 
doient le moins, s'empara de la Saxe 

-& - 15 at leuts en * cette * 


1 eſt un tache alegloire de 8 fe Roi | 

Louis XV. Monſleur! ! que huit ans après 

4a paix d. Aix- la Chapelle , 4 & la garantie 

faite par la France au Roi de Prufſe de la 
Silege, on ait conclu. e landeſtinement pp 

pap dans leguel on depouilloit c6 prin- 

une province qui lui appartenoit dy 

| droit & dont trois traités differens lui 
" avoient confirme la ceſſion. II y auroit de 
grands reproches à faire à ce ſuiet à vor 
tre cabinet & à votre politique: vos mi: 
pwn ner pas danjan nee | 
050 * 2 hb | bien a 
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bien ſouvent vous: Geridexc goa allied: 
votre intert partieulier. Votre conduit 
ne peut ſe juſtifier que pa les variations de 
votre miniſtère, qui empechent que vous 
nayez un ſyſteme, permanent chague 


nouveau venu ſe; fait une loi de ge peint 


ſuivre le plan de ſon, predeceſſeur. Aba⸗ 
venement du duc dAAiguillon au miniſts- 


re, votre alliance avec la maiſon. d Au- 5 
triche eut &t6 annulee, fi le Roi Louis 


XV neut pas montre de la fermets dans 


cette occaſion, & c'eſt peut · tre la pre- 


1 fois qu a eu tort . vodloir. .. > r | 


* 


rs 50 note is 
cour de Vienne. Vows i comment semi. | 
paths pare prom Count 5 A? 
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1 mine done. que. 8 1 Þ implrgtrices ai 
ne ne ef prite & acheter eloignement de: \Cerſujter 
dangereuſet & de pluſicurs autres qui, £offrent 
#elles-memes , au prix de renoncer & toutes ſer 


pretentions & & tour ſes droits ſur la fucceſhon 
de Bavitre, & dannuler abſolument la conuen- 


tion conclue avec S. A. S. Palatine; qu elle e 


ds forwellement — 


diſpoſee 2 faire ce: ſacrifice volontaire au h. 
fire gintral de | Empire, & quw*elle miters ù ( 


* 


8 „ 

ine *. lo ſuce ds tout le corps germanique la 
_ fardite\didlavation- pu elo u da" faite > S, A. 
eöte de prier tris inflanment tour fer tris himts 
& laut / Co-ttats de Empire, de ler exhorter & 
Ur lex inviter à faire parvenir de concert des re- 
preſentations preſſantes'# S. M. Pruſſenne pour 
gue elle mette inceſſamment fin à Jes procedes 2 
gitimer, & & [atteinte qu elle a porte à la paix 


publique; à Funir auer S. M. PImptratrice= 
Reine pour inſiſter invariablement ſur le main- 
tien & [obſervation de la Sanfion-Pragmatique 
de la maiſon de Brandenbourg ( ceci eſt relatif 
aux margraviats d Anſpach & de Bareith. 
qu on veut faire paſſer à une branche cadet- 
te) & faire avec elle cauſe commune contre I infrac · 
tion, faite par S. N., Pruſſienne à la paix pu- 
dupa & au traitt de Weſlphalic ; © 1a ſetonder 
par der ſecours efficaces , enfin # reclamer & à 
| demanider des à prefent publiquement aſſiſtance 
des deux  hautes ö garantes 47 = 
tra 1 * 


Fs wits 28 e eee Wy EGAN this 
+. Voila un 4 apc 
le Roi de Pruſſe, il ne manque plus que 
de le mettre au ban de empire. Heureu- 
E de Teinpire ne 
ſont 


(a 

font pas de Tavis de M. le proſeſteur en 
droit que Leurs Majeſtes Imperiales ont 
choiſi pour defendre leur cauſe. La pro- 
poſition que fait-FImperatrice-Reine de- 
renoncer a ſes pretentions ſur la Bavièe - 
re, termine la querelle; le Roi de Pruſſe 

n'exige pas autre choſe, & jamais il n au- | 
roit trouble le repos. de europe, ni viold le 
trait! de Weſiphalie ſans cette nnn N 
du. 3, Janvier dernier. | 
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Peſpere que dans votre pays 8 Mongeugt 
on rend à notre Monarque la juſtice quꝰil 
mérite. & que ſi on y lit nos terits. on en ſe- 
ra plus content que decenx qui fe publient 
ſous le nom de la cour de Vienne. Celui 

dont je vous envoye hextrait ſe vend 
à Vienne chez le noble Trattner, im- 
primeur de la cour. Il paroit encore 
une autre piece qui a pour titre: Le- | 
droits & les proctdes de &. M. I. à Tegard 
de lo ſucceſſion-de Bavitre, mir dans let vraj 
jour & defendus contre les objet innt de ia cour, | 

de Berlin, avec les pieces juſtiſcatiuet. Je vons 
ferai part de mes obſervations, lorsque 
J aurai parcouru ce nouvel ouvrage. Adieu, 
Monſieur! Jo. e tout devons Ce. 
„ 5 LET. 
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n Comte Ab. . 3 M. .. | 
mne, penn 157 


Je vous ai parle dans ma ernste Ton 
nouveau memoire qui paroit en faveur de 
a matſon PAvtriche's il eſt tres volami- 
neux, les pieces juſtificatives qui y ſont 
zointes ſe trouvent apſſi en partie à la ſui- 
te de [Expoſe des matifr\donne par notre 
ne a pour objet de re&futer,,paragraphe par 
paragraphe, la fleclaration du Roide Pruſſe 
A ſes coetats. Cette refatation fait la der- 
nidre.partie:decenouvedu mẽmoire; on y 
ruppene origine de la convention du 3 
janvier, & on fit le recit hiſtorique de 
routes les negocittions ouvertes à ce ſu- 
qui commencërent en 1777. à̃ la cour 
de Manheim ſous 1e miniſtere de M. 1e 
Daron de Beckers, gef edoit tont ds vou 
xla malſbn d Autriche. On pretend que 1e 
2 des Deux Ponts fut inſtrult de tout 
es gal abt, any donna fon con- 
ſente- 


lf 6s 


tenement TR il ſigns in cotven- 

5, Lon parle enſbite des negotiations 
eee qui eurent lieu en 1550. ef: 
tre les cours de Vierne & de Berlim A 
regard de la ſucceſſton de Baviere. Le 6 
mai de cette meme atinge, Ie cbt ds 
Nogent, miniſtre imperial pres du Rbi de 
Pruſſe, en prenamt congs de te onar- 
que, fit, at- on, la premiere mbtition des 
461th de Tes mattües duns 1e cab dh Pex< | 
tin&ibn de la ligne Guillemine de Bavidre 

aurdit lieu. Sa Maj. lat aurolt r5pon- 
da: Ol, pour bras la; perſonne ur vor ler 
Aiſputera. Lorsque le Baroh van Swie- 
ten ſutceda au comte de Nogent; la conr 
de Vienne pretend qu il fut encore ques- 
tion de es pretentions ſur la Buviere, & 


qu on trüita pareilletnent une margravints 5 


dAnſpach & de Bareith , dans le this 


on la ligne de la maiſon de Branden- 
baürg Etüblie en Fanconie viendroft a 


Soteingce; quiilors; 'Niivatit 6 Pets 4% 
mille de cetts maiſon, les Adi mür⸗ 
graviats ae rolent paſſer à un n prince. 


puine de la 1 5 regnante, 8 . e. | 
peratrice-Reine « * Pour. lever 
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elt, echt de ſe deſiſter de la conven> 
tion du 3 Janvier, ſqys..condition' que. S. 
M. Pruſlienne promettroit de ne point 
incorporer les deus margraviats ſusdits 
dà > ſeq autres Cats; electoraux. Ces deux 
propoſitions furent Lobjet de la miſſion 
de M. de Thugout an camp pruſſien, qui 
fut, comme je vous ai dit, ſans ſuccès. On 
s attendoit de trouver dans cenouveau me- 
more de I'Imperatrice-Reine une pon · 
ſe a race de renonciation du duc Albert, 
mais il wen eſt fait auenne mention: Com- 
we il ne ſera pas aiſs la cour de Vienne 
de ſe joſtifier, fur; cet article, elle garde 
encore le ſilence; 2,cet gard. En atten- 
dunt elle perſiſte toujours qire, que cet, 
acte de renoneiatian eſt une piecę qui neſt, 
revetue d doeninbchentieltes, & meme 
du elle oft, Cones % asd 
nene lian ai . 1309231 B15 1642 
J dens avoue, Monſieur!, que Kette 
| guerre, por la Baviere eſt, une Enigme, 


pour bien des gens... .On pretend. que no-, 
40, wonargue, en entrant en Boheme 1 
n'a en "autre intention que d en impoſer 
1. a maiſon d'autriche & de lai faire | voir 25 
. infirmites ne lui 
avoient 


"NF fu mad 


FILED 


. x2 


Mende point dts" cette activite & cette ; 
energie qui ont fait la gloire de fon. re 


zne. Il eſt vrai que dans cette dernire 


guerre ſes ſacces n ont point ste brillans, e 


mais ceux de: ſon « ennemi ne Pont pas 5 
| davaritage. Malgre tous leg avis, ane Von 


tir de la ln on croit lex fo, de Pra h | 
dentrer en Boheme” , „on men. . Vouloit 1 


rien "croire; le generat Lascy fat le ſeul, 
à ce qu'on aſſure, qui perſiſta à dire 
que cette entre auroit lieu, Le: Roi de 
Profſe de ſon cots trouva beaucoup dop- 
poſition parmi ſes winiſtres, Iarsqu il vou; 
lut entreprendre cette guerre; le prince 
< Henri étoit abſolument F£ontr e. Ce Mor, 
varque orivit, quelqut᷑ tems avant ſon de- 
part, une lettre à la ꝓrinceſſe ee 
ſur, dans laguglle il diſoit: . 10 
9. vais fairt "gp Don Quichotte 4 a a ma_chire 
ſeur ! & me battre pour | ſoutenir les droits . du 


corps germanique comme le Chevalier fel Man- 


ole ſe battoit pour ſa. Dulcints du Toboſo, U * 

eft ndceſſaire pour ma gloire & ma tranquill 1 

gut je deſcende encore dans T brine © contre ces 
Tum. J. . * Au- 


] os 1 1 


ä 

aufrichien / pour leur * gue j exifle,, Ls 
dimarche que fe fais u n'a hour objet que de con- 
ſeruer bs .confid ideration que je me ſuis acquiſe dans | 
[ empire, & que jaurois perdue, fi Javois tid in- 
di ferent & cette convention du. 3 janvier. of : 
doit alcbdluner mon ſucceſſ ſeur ay bruit du ca- 

non , & j feſpere que dans la guerre que je vait 
entrepsendre , i apprendra & defendre | le patri- 
moine que; je ui laiſe. fe jugerai de ce 9110 ſe- 
ra 3 la: fin de la campagne, & 4 vour e ce 
que en Falle. Wi. „ ili 2-3 


e 


Cette premiere campagne dane bes- 
de ſuns bütaille, le prince - royal n'a pas 
eu {occaſion de deployer ſes talens; mais 
le Roi a par tres content de la manière 
dont Il a eouvert la retraite de barmée 

lorsqu*elle a quftts iu Boheme, & lui a te- 
nu le propos flatteur hue je vous ai rap- 
ports, D apres ce qu bn Hecrit, il pa- 
roit 3. 1a cour de Vienne a toujours 
elpers de renouer les negociations » & 
que. ſes þ Heneraun n'ont regu ordre que de 


faire 1 une guerre defenſive. L'Emperevr. 1 

| n*etoit pas de oet avis, mais il avoit les 

mains lies & ne eit agir. On pre. 
* 4 1 tend 


11 


9 
tend que le Rai en toit inſtruit ll 
ceſt la raifon qui Ia fait riſquer de pren- 
dre des poſitions dangereuſes , od ilacte 
plus d'une fois en Echec. Si la jonction 
avec larmee du prince Henri avoit pus ef. 
fectuer, les choſes euſſent peut- etre ts 
pouſſtes plus loin. Cela ne sꝰgtant pas fait, 
je e e il 1 al ait une > ſecoride INE 


Is F rance & as Ruſſſe inked: 
leurs bons offices pour mettre accord 
les deux parties. La premiere fartout a 
le plus grand interet: d empecher que la 
guerre ne s. tende en allemagne, par la 
raiſon qu'elle devroit à la fin sen meter}. 
& que cela n'entre point dans le plan 
qu'elle a caves dabaiſſer ane al 


aun 


Le 16 tec ce mois, il eſt forti a8 9 
de Potsdam, un nouveau memoire lati⸗ 
tule: Diclaration ultericure de. S. M. Prue. . 
fienne a ſer Co-ttats de [ empire germanique, con- . 
cernant les procl ia arbitraires de [ Imptratrice» 
Reine dans. la ſucceſſion de Bavitre, Je vous 
enverrai un extrajt de cet ouyrage dans 
ma premiere lettre. Adieu Monſjeur. 
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depuis la rentree de l'escadre a Breſt na 
ceſſe de demander la tenue dun conſeil 


de guerre pour Lexameri de ſa conduite & 
ſe juſtiſier de ce qu'il ne 8'eſt point trou- 


ve au combat d Oueſſant, vient enfin d ob- 


tenir ce qui il deſiroit. Les ordres ont ete 


_ expedies de la-part de la cour pour aſſem- 
bler le oonſeil demands; il ſera compoſe 
des cupitaines de pavillon &. de ceux de 
la flotte; le comte 'FOrvilliers, comme 
commandant en chef, le preſidera, 

comte Hector, major de la marine dans 


partement de Breſt, doit avoir com- 
mlenes a inſtruire cette affaire, dans la- 
quelle tous les officiers du Duc. de Bour-- 
gogne ſeront entendus comme temoins. H 
y a toute apparence que M. de Tremi- 
gnon, © qui "commandoit PAlexandre & qui ſe 
trouve dans le meme cas que M. de Ro- 
Thechoyart, ſera jug&dpres, 


Js 


( | 
Fe vous: ai dit que cet hiver nous ſe- 
rions inſtruits de toutes les particularitis 
relatives au combat d' Oueſſant. Voilà les | 
accuſations qui.commencent. y/je vous ai 
parlé dans ma dernière des calomnies 
quꝰon ſe permettoit oontre M. de Genlis. 
quĩ ſe trouvoit avec le due de Chartres / 
fur le vaiſſeau le St. Eſprit; Cette affaire 
devientſerieuſe; & ily a des lettres ecri- 


tes de part & d autre, que chacun com- 
ments a ſa mne d ung be 


nd 92 


| Voila comme ſont - nos ' Francois, Mon- 
ſieur le Comte! Aujourd'hui pleins den- 
thouſiasme, & demain tout le contraire. 
Ceſt le cas de M. le duc de Chartres quꝰon 
veut rendre responſable, je ne ſais trop 
pourquoi, du peu de ſucces du combat 
d' Oueſſant. Cependant ce prince, de Pa- 
veu de toute la flotte, s eſt bien montre 
dans l'action. Au milieu de ce oonflit da- 
pinions, S. A. S. a conſerve beaucoup de 
partiſans, ſurtout parmi les officiers de la 
marine de Breſt, & je m'en rapporte- 
rois aſſez i ces Meſſieurs dont la ARA 
wa pus ſEveres que . | 


„„ 


” Ow) .- 
— it'y a quelques jours chen lei. 


"7 niſtes de la marine; quelqu'un venoit de 


recevoir une lettre de Breſt dans laquelle 
on lui diſoit „, qu'on toit tonne des pro- 
„ pos qui ſe tenbient a Paris contre le 

„ duc de Chartres; qu'il e&toit faux que 
, fa preſence èut cauſe le moindre em- 
„„ barras & emp&che de battre l'ennemi. 
„ Qu'on pouvoit aſſurer au contraire, 
w quelle a augmentè le courage de tous 
„ ceux qui ſervoient ſous ſes ordres; & 
„ qu'il s eſt lui-meme montre digne du 
» Tang de Bourbon dont il ſort, par le 
1 ſang-froid qu'il a conſerve ſur ſon bord 
» lorsqu'il fut attaque par lennemi. Que 
, Oeft une juſtice que doivent lui rendre 
les meilleurs ſerviteurs du Roi, qui 
* ont ste les tenivins de fa bravoure & 
„ qui ne peuvent qu'&re indignes des 
be calonmnies qu on 8'eſt permis de re- 

n eontre ow ne. Vac 


| Voici ths; Ag ans pon fait à M. 
le duc de Chartres; on pretend que M. 


de la Motte-piquet avoit indique à S. A. 
1a poſſibilitè de couper quelques vais- 
ſeaux de la ligne angloiſe; que le com- 


| (n) 
te d Orvilliers #voit fait A ce prince 10 
ſignal d arriver, cequil n'a voĩt point es - 
cute, quelqu'un de ſa ſuitè Hen ayant em- 
peche,. Cet article avoit te annonce dans 
la gazette de France d'une maniere tres 
defavorable pour le duc de Chartres: 
Voici les propres expreſſions” e cette 
feuille: Que Peffet de ce fignal de M. I comte 
> Orvilliers ttoit de couper Parritrt-garile en- 
nemie. M. le comte de Genlis doit etre, 
_ dit-on, la cauſe que le prince n pas'ober, 
& avoir réẽpondu à M. de la Motte - piquet 
qui vouloit que Son Alteſſe arrivũt ſar. 
Fennemi: CGardez-vous , Monſieur! dengager 
Monſeigneur à cette mang@uvre 3 ſongea que ſa. 
perſonne vous eſt conſice, & que nous en r. 
pondez ſur votre téte. Je vous avoue quit 
n'eſt gueres poſſible d' ajouter foi à ce 
rapport; le comte de Genlis eſt trop 
brave & it eſt trop attache & ſon inuß- 
tre protecteur pour avoir voulu T&ng&-" 
cher de fe couvrir de gloſre 511 ef eu 
vu la poſſibilite; & en ſuppoſant meme que * 


cet officier ent pu tenir un pareil Pro: © 
pos, ce ſeroit faire injure au duc ds Ciiat-'* 


tres n de erer qu'il eut dener Preis. 
Nl 1 221 7 4 


#+ 
- 


* ( 

mois * ce prince pour 1 
1 execute au peril de ſa vie les or- 
des du general, Sil eut remarque les ſis 
Om ain de vaincre. 


Ce qui ſert encored juſtifier 8. A. S. ceſt 

ce que dit le brave la Motte-Piquet dans 
fa reponſe au comte de Genlis. II com- 
mence par ſe louer beaucoup du duc de 
Chartres, ainſi que de tous ceux qui Pac? 
compagnoient; il ajoute enſuite: A Vee 
gard de la brauoure, quel autre qu un prince du 
ſang auſſi courageuæ eut pris ſur lui darriuer 
fur lennemi & de commencer le combat ſans * 
avoir reu Pordre? C'eſt cependant cette mangu- 
urs qui:empteha notre arritre-garde Altre a 


ſis, & qui a tt la cuuſe de tout"le brillant a 
cette journte, Voila n e 1% 


[43 17 4} "2 fs £144 3.3 FEE) TY 


Comparer ceei, ' Monſieur, le Comte! 
avec, la relation de M. d Orvilliers, qui 
dit, que d eſt par ſa manœuvre hardie de 
faire revirer toute arme enſemble ſur 
rordre de bataille renverſè, c*eſtadire en 
rendant avant · garde 1 eſcadre bleue qui fai- | 
ſoit Larrière · garde & c., qu il a deconcerts 

le projet de Tamiral Keppel II ajoute 
quo 


1 


1 


7 


* 

8 4 ) 1 
que lorsque la tete de armee ennemie 
ſe preſenta pour combattre par derriere 
Yescadre bleue, elle la trouva a 1 autre 

bond de bataille comme en reſerve pour le 
moment. On dit enfin dans le ſupplement ' 
de la gazette du 14 aofit, « que la direc- 
„ tion oblique des vaiſſeaux de la tete de 

„la ligne angloiſe, mit une partie de Tef. 

1 cadre bleue hors de poſition de pouvoir 5 
. „e rennewi. "” N "ITS 


R nag ctt) 4 00S; 44H 
125 comte Gorvilliers, en Aenne. le 
due de Chartres, donne gain de cauſe à Ta- 
miral Keppel, qui sattribue Thonneur 
d'avoir provoquè au combat, force la cir- 
conſpection du general, & de avoir obli- 


gè a combattre avec lui ſuivant les regles 
de la 1 


Les anti- Due de Chartres repondent, 
„ que la qualite de prince du ſang, dans 
+» le fait dont il s'agit, ne lui donnoit pas 
„ plus qu'a tout autre le droit dꝰattaquer 
„ fans en avoir regu Pordre, & que, fait 
„ pour donner exemple de la ſubordina- 

+ tion, il nen ſeroit que plus coupable, » 

md, 


* 


(444) 
5 OT Pour avoir bes Faction. "mal-a 


„propos. add. Pour n avoir pas combat- 
” tu lor qu le falloit, Ty” 


n regne tant dobscurite dans cette af- 
faire, qu'il reſt guère poſſible de decou- 
vrir la verite. Des gens inſtruits mont | 
aſſure que la jalouſie qu a fait naĩtre la fa- 

veur dont jouit le comte de Genlis, eſt la 
cauſe des calomnies qu'on seſt permiſes 
contre le Duc de Chartres. Adieu, mon 
nnen K N U 1668 
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